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A  N  A  L  Y  s  E 
ET  EXAMEN 

DU  SYSTÈME 

DES  PHILOSOPHES 

ÉCONOMISTES. 


Pendant  que  je  travaillois  fur 
les  fyftêmes  philofophiques  de  Jean- 
Jacques  &  de  M.  Gebelin,  je  faifois 
une  réflexion  que  je  crois  devoir 
communiquer  à  mes  Lecteurs ,  parce 
qu’elle  a  été  l’occafion  du  nouvel 
Opufcule  que  j’ai  l’honneur  de  leur 
préfenter. 


A 


(  2  ) 

Je  penfois  que  la  route  du 
bonheur,  tracée  par  les  mains'  du 
P hilofophe  de  la  Nature ,  feroit  ab- 
folument  déferte,  &  que  celle  au 
contraire  du  Philofophe  du  grand 
ordre  ,  feroit  linguiièrement  fré¬ 
quentée  ;  ce  pronoflic  fur  la  diffé¬ 
rente  deftinée  des  deux  routes,  je 
rappuyois  principalement  fur  le- 
norme  différence  des  termes  aux¬ 
quels  l’une  &  l’autre  vont  aboutir. 

Qui  jamais ,  me  difois-je  ,  ira 
s’engager  dans  une  route  qui  n’of¬ 
fre  d’autre  perfpeérive  que  Pindo- 
lente  Jlupidué des  hommes  primitifs, 
ou  la  pétulante  achvité  des  Sauva¬ 
ges  ,  ou  l’inquiète  &  ambitieufe 
férocité  des  Spartiates  /  Non  ,  le 
Citoyen  de  Genève  a  beau  répandre 
fur  fa  prétendue  route  du  bonheur 
les  fleurs  à  pleines  mains ,  mettre 
tout  en  œuvre ,  ftyle  énergique  ôc 


(  3  ) 

fëduifaiit,  peintures  lafcives  ôc  vo- 
luptueufes ,  defcriptions  pompeufes 
de  la  Nature  &  de  fes  effets,  por* 
traits  touchans  &  pathétiques  de 
la  vertu  ,  raifonnemens  fuivis  & 
méthodiques,  employer  tout,  en 
un  mot ,  pour  opérer  une  révolu¬ 
tion^  jurer  qu’il  eft  prêt  à  facrifier 
fa  vie  à  la  vérité,  vitam  impen- 
derevero;  il  ne  féduira  perfonne  : 
il  pourra  bien  avoir  quelques 
amis,  quelques  admirateurs,  quel¬ 
ques  enthoufiaftes ,  une  efpèce  de 
eotterie  ;  mais  de  vrais  difciples, 
véritablement  attachés  à  fa  doctrine , 
il  n’en  aura  pas  ;  il  fera  le  premier 
ôc  le  dernier  de  fa  feéle;  on  ne  fera 
pas  renté  de  fuivre  un  Philofophe 
qui  parle  bien,  qui  écrit  bien,  mais 
qui  ne  mène  à  rien. 

Il  s’en  faut  beaucoup  que  je 
porte  le  même  jugement  fur  1© 

Aij 
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fyftême  philofophique  de  M.  Ge- 
belin  ,  quoique  j’aie  lu  dans  les 
papiers  publics  que  fes  principes  ne 
méritoient  peut-être  pas  d'être  réfu¬ 
tés  ,  &•  qu’ils  n’avoient  féduit  per- 
fonne;  j’ai  cru  néanmoins,  &  j’ofe 
croire  encore,  que  fa  Philofophic 
eft  plus  féduifante  dans  le  fond ,  6c 
que,  dans  le  fait,  elle  a  féduit  plus 
de  monde  que  celle  de  Jean-Jac¬ 
ques. 

Elle  eft  plus  féduifante;  parce 
que  le  bonheur  qu’elle  promet  eft 
infiniment  plus  à  la  portée  du  com¬ 
mun  des  hommes,  ôc  qu’il  favorile 
bien  davantage  nos  inclinations  les 
plus  chères.  M.  Gebelin  ne  parle 
que  de  richeflfes,  d’abondance,  de 
joie  Ôc  de  plaifirs.  Par-tout  il  an¬ 
nonce  aux  individus,  aux  fociétés 
politiques  ,  à  l’humanité  entière  , 
le  bonheur  le  plus  parfait,  le  plus 


(  ;  ) 

inaltérable;  qu’on  mette  fa  doélrlne 
en  pratique ,  point  d’arpent  fur  la 
fiirface  du  globe  qui  ne  devienne  un 
vrai  paradis.  On  voit ,  dès  ce  mo¬ 
ment  ,  régner  dahs  tout  l’univers  la 
paix  l’innocence,  la  concorde,  l’ai¬ 
mable  fraternité;  les  heureux  fiècles 
dAftrée,  de  la  Juflice,  du  bon  Sa¬ 
turne  ,  le  véritable  âge  d’or  fe  re¬ 
nouvellent.  Les  fciences,  les  arts, 
les  connoiffances  les  plus  fublimes 
ôc  les  plus  intéreffantes  fe  propa¬ 
gent  ;,  plus  de  divifions  ,  plus  de 
dilputes,  plus  de  guerres,  plus  de 
fléaux ,  plus  de  maladies  fur  la  terre  ; 

«  on  ne  vivra  pas  éternellement , 

»  remarque-t-il  avec  franchife,  mais  Lettre  aux 
»  on  parviendra  à  l’âge  le  plus 
»  avancé,  qui  foit  donné  aux  mor- 
»  tels,  fans  être  arrêté  en  chemin 
»  par  des  maladies  imprévues ,  ou 
»  tourmenté  fans  celfe  par  des  in- 

Aiij 
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»  firmités  qui  font  de  la  vie  une 
»  mort  continuelle  ». 

Je  me  rappelle,  à  cette  occafion, 
une  Anecdote  très-morale,  racontée 
dans  la  Defcription  générale  de  la 
Chine,  pag.  (  i  ).  La  voici: 
«  L’an (?o3, avant l’Ere chrétiénne, 
»  parut  un  Philofophe  nommé 
»  Lao-tfé,  c’eft-à-dire ,  VEnfant- 
»  vieillard.  Il  fut  fondateur  d’une 
»  fecte  ,  dont  la  morale  avoit  de 
»  grands  rapports  avec  celle  d’E- 
»  picure  ;  fes  difciples ,  pour  fe 
»  procurer  le  calme  parfait  de  l’a- 
»  me ,  &  ne  pas  être  troublés  fans 
»  ceffe  par  la  crainte  de  la  mort , 
»  imaginèrent  qu’il  étoit  poflible 


(i)  Cet  Ouvrage  curieux  Sc  incéreflanr, 
imprimé  chez  Moutard  en  1785  ,  &dont 
on  vient  de  donner  une  fécondé  édition  en 
2  vol.  in-Z.  eft  dû  à  la  plume  de  M.  l’Abbé 
Grofier,  Chanoine  de  S.  Louis  du  Louvre. 


(  7  ) 

5)  de  trouver  la  compofition  d’un 
J)  breuvage  qui  rendît  l’homme 
»  immortel  ;  cette  idée  foile  les 
»  conduifit  à  l’étude  de  la  Chymie> 
«  à  la  recherche  de  la  Pierre  phi- 
»  lofophale,  &  à  toutes  les  cxtrava- 
»  gances  de  la  Magie;  le  dehr  & 
»  l’efpcrance  d'éviter  la  mort  par 
»  la  découverte  du  précieux  breu- 
»  vage  ,  attirèrent  une  foule  de 
»  partifans  à  la  nouvelle  fePce  ,  des 
»  grands,  des  riches,  des  femmes, 
»  plufieurs  Empereurs;  &  encore 
»  aujourd’hui,  le  Çhef  de  ces  Tao- 
»  tfé  eh  décoré  par  le  Gouverne- 
»  ment  de  la  dignité  de  Grand 
»  Mandarin  », 

Nous  fommes  prefque  tous  Chi¬ 
nois  à  cet  égard.  Qu’on  nous  pro¬ 
mette  des  plaifirs  ,  des  richelTes , 
l’abondance,  une  longue  vie;  on  eft 
sûr  d'être  favorablement  accueilli. 

A  iv 


Toni*  8 
p.  5S1. 
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Peu  nous  importe  que  les  princi¬ 
pes,  fur  lefquels  font  appuyées  ces 
magnifiques  promefîes  ,  foient  vrais 
ou  faux ,  raifonnables  ou  extrava- 
gans  ;  nous  n’y  regardons  pas  de 
fi  près  ,  nous  croyons  fur  parole. 

C’eft  précifément  ce  qui  eft  arrivé 
au  célèbre  Philofophe  du  grand 
ordre  ;  «  il  eft  devenu  ,  finon  le 
»  Fondateur ,  du  moins  un  des 
»  Patriarches  de  la  fameufe  école 
»  des  Philofophes  Economiftes.  Il 
»  nous  apprend  lui-même  ,  que /a 
»  hafe  de  leur  JyJîéme  ne  fut  jettee 
}>  que  20  ans  après  V époque  de  fes 
»  plus  opiniâtres  travaux^  qu’on  ne 
»  fauroit  le  foupçonner  d’avoir  fait 
»  tant  d’études ,  tant  d’obfervations 
»  pour  en  faire  un  ufage  forcé  à 
y>  l’appui  de  cet  admirable  fyfême; 
»  que  ces  compagnons  de  voyage, 
»  qu’il  rencontra,  dit-il,  \la  fon- 
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»  talne  de  vérité  y  prenoîent  un 
»  chemin  plus  court  y  mais  tendoient 
»  au  même  but ,  &  que  leur  fyf- 
»  tême  ôc  le  lien  s’unilToient  com- 
»  me  deux  moitiés  en  un  tout  ». 

La  feule  différence  ,  en  effet 
qu’on  puiffe  remarquer  entre  la 
Philofophie  de  M.  Gebelin ,  & 
celle  des  Economiftes  ,  eft  que 
ceux-ci  prennent  le  plus  court  ;  ils 
entrent  &  nous  font  entrer,  dès  le 
premier  pas,  dans  la  route  du  bon. 
heur  ;  au  lieu  que  la  mijjion  de 
M.  Gebelin  (i)étoit  de  nous  amu- 

(i  )  Le  fyftême  de  M.  Gebelin  eft  exac¬ 
tement  le  même  que  celui  des  Economiftesj 
mais  il  eft  infiniment  plus  vafte  :  refpèce 
humaine  a  des  befoins  phyfiques  à  fatis- 
faire  ,  elle  a  la  connoiflance  de  r ordre  na^ 
turel  & phyfique^  pourfatisfaire  ces  befoins  j 
donc,  en  fuivant  cet  ordre  ,  elle  arrive  né- 
ceilairement  au  bonheur  &c  au  gouverne- 
nient  le  plus  heureux.  La  fcience  écono¬ 
mique  s  arrête  là.  M.  Gebelin  va  plus  loin. 


fer  &  de  nous  infiruire  pendant  la 
route,  de  nous  ramener  au  fimple , 
aux  voies  de  la  Nature^  à  travers 
»  les  brouillards  des  Antiquités  allé- 
»  gotiques  &  hiftoriques ,  des  my- 
»  thologies,  des  théogonies,  des 
»  cofmogonies,  des  origines  primi- 
»  tives ,  des  étymologies,  des  lan- 
»  gués  ,  ôc  de  tout  ce  qui  a  rap- 
»  port  aux  monumens  de  la  haute 
»  antiquité;  au  refte ,  de  part  & 
»  d’autre,  même  but,  mêmes  prin^ 
»  cîpes  ^  mêmes  conféquences  ^ 
»  même  fyfiême.  » 

il  a  penfé  que  le  principe  .école  beaucoup 
plus  fécond  que  ne  l’avoienc  imaginé  fes 
confrères^  il  en  a  tiré  toutes  les  confé¬ 
quences.  Donc  ,  dlc-il ,  puifque  le  monde 
primitif  a  fuivi  Y  ordre  naturel ,  il  eft  évi¬ 
dent  que  le  monde  primitif  a  été  bon, 
heureux  ,  parfaitement  gouverné  ;  donc 
tous  les  monumens  qui  nous  viennent  du 
monde  primitif,  font  conformes  à  r  ordre  y 
de  doivent  être  expliqués  d’une  manière 


(  ) 

J’ai  donc  eu  ralfon  de  penfer 
que  la  route  du  bonheur  tracde  par 
AL  Gebelin,  feroit ,  fans  comparai- 
fon,  plus  fréquentée  que  celle  de 
Jean- Jacques.  A  peine,  depuis  la 
mort  de  celui-ci,  a-t-il  paru  un 
feul  Ecrivain  dillingué  qui  ait  pris 
la  défenfe  de  fon  fyftême ,  tandis 
que  la  Philofophie  du  premier  cir¬ 
cule  dans  r univers  avec  un  fuccès 
Ôc  une  rapidité  incroyables. 

Ceft  au  moins  ce  que  débitent 
du  ton  le  plus  ferme ^  les  nombreux 
partifans  de  la  Science  économique. 

conforme  a  V ordre  •  donc ,  paifqii’il  n’y 
a  dans  1  efpèce  humaine  c^ii  ordre  &  be^ 
Joïn  5  tout  neceflairement  eft  né  de  V ordre 
&  .du  hefoin  ^  donc  toutes  les  origines 
nous  font  évidemment  connues  5  donc, 
il  n  y  a  plus  de  difficulté  réelle ,  ni  fur 
1  origine  du  langage  ,  des  fociétés,  de  l’é¬ 
criture  5  de  la  Religion  ,  dcc.  ni  fur  l’expli¬ 
cation  des  monumens ,  foit  allégoriques  , 
foir  hiftoriques,  donc,  &c.  &c.  &c. 


..... 

f.f 


1  om. 
Avert,  P 
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A  les  entendre ,  ils  ont  la  confiance 
des  tetes  couronnées  de  l'Europe  ^ 
ils  font  en  correfpondance  avec  les 
Souverains  ;  ils  en  citent  plufieurs 
qui  placent  fur  leur  trône  le  produit 
net  avec  fes  circonftances  &  dépen’ 
dances ,  qui  font  régner  dans  leurs 
Etats  la  Science  &  toutes  fes  fuites, 
qui  fe  font  initier  aux  fublimes  myf- 
teres  de  la  régénération. 


Voici  comme  s’explique  à  ce 
fujet  l’Auteur  d’un  Ouvrage  très- 
récent  ,  intitulé  :  Entretiens  d’un, 
jeune  E rince  avec  fon  Gouverneur. 
«  Ces  Entretiens  ne  font  pas  tout- 
»  à-  fait ,  dit-il ,  une  fiàion  ;  VEu~ 
»  rope  compte  déjà ,  parmi  fes  Sou- 
y>  verains ,  plufieurs  Princes  qui  ont 
»  reçu  VinjiruHion  préfentée  dans 
»  nos  Dialogues,  ôc  qui,  pénétrés 
»  des  grandes  vérités  qu’ils,  y  ont 
»  puifées ,  en  font  le  plus  digne 


vx;.--*':':,;.:.!: 
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»  ufage  pour  le  bonheur  des  peuples 
»  qui  leur  font  confiés.  Nous  ne 
»  fommes  plus  dans  un  fiècle  de 
»  ténèbres  i  les  vérités  ejjentielles 
»  au  bonheur  du  genre  humain  peu- 
»  vent  déformais  paroître  au  grand 
»  jour  ;  &  le  temps  n’eft  peut-être 
»  pas  loin,  ou  nous  n’aurons  plus 
»  qu  a  jouir  ,  à  nous  féliciter  de 
»  notre  profpérité ,  &  à  bénir  les 
»  Souverains  qui  auront  pris  nos 
»  principes  pour  guides  à'un  fage 
»  Gouvernement-». 

Je  ne  garantis  pas  la  vérité  de 
ces  anecdotes;  dans  ma  folitude, 
je  n’entends  point  parler  de  Souve¬ 
rains  qui  gouvernent  d’après  les 
principes  économilles.  Si  le  fait  eft 
vrai ,  c’eft  un  motif  de  plus  pour 
examiner  ferieufement  ces  principes^ 
qu  on  nous  dit  être  de  grandes  véri~ 

»  ^JJéntielles  au  bonheur  du  genre 


j". 
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humain  i  des  injiruàions  fondamen^ 
taies  y  fans  lefquelles  il  n’exiftc 
point ,  &  ne  peut  exifter  de  fages 
Gouvernemens. 

L’Ecole  économifte ,  compofée, 
comme  elle  l’efl,  de  Philofophes 
graves,  férieux,  amis  des  hommes j 
ne  peut  que  me  favoir  gré  d’une  en- 
treprife  qui  doit  entièrement  tour¬ 
ner  à  fa  gloire  ,  fi  la  doélrine  qu’elle 
profelTe  eft  aufli  jufte ,  aulTi  avan- 
tageufe  ,  aufli  nécelTaire  6c  aufli 
évidente  qu’elle  le  prétend.  Juf- 
qu’ici  l’on  s’eft  contenté  de  plai- 
fanter  fur  le  produit  net ,  le  produit 
liquide ,  le  produit  total,  fur  les  cal¬ 
culs  6c  les  tableaux  economiques, 
fur  le  ftyle  énigmatique  ôc  amphir 
bologique  de  ces  Philofophes.  On 
les  a  nommés  les  Fariniers  de  VEu~ 
rope ,  les  frères  ufuriers.  On  s  eft 
même  permis  de  dire  a  plufieurs 


(  ) 


d’entre  eux  des  injures  grodières. 
Pour  moi 5  Je  me  propofe  unique¬ 
ment  de  tracer  une  analyfe  exade  & 
raifonnée  de  leur  fyftême  (  i  )  ^  tel 


(i)  Parmi  la  mulcirucle  immeiife  d’Ou- 
vrages  fur  la  Science  économique  ^  je  cite 
ces  trois  par  prcfcrence,  parce  qu’ils  me 
paroiflent  plus  profonds ,  plus  mérhodi- 
"  ques.  Il  n’en  efl:  pas  qui  ait  eu  plus  de  cé¬ 
lébrité,  &  qui  ait  plus  mérité  d’en  avoir, 
C|ue  V  Ordre  naturel  &  ejjentiel  des  Sociétés^ 
imprimé  en  176*7  :  lorfqu’il  parut,  on  lui 
donna  les  plus  grands  éloges.  On  le  regarda 
comme  une  r/zcoric  ingénieufe ,  profonde, 
très  -  nettement  expofée  ,  qui  fmplifioit 
beaucoup  de  notions  compliquées  ,  cjui 
nous  faifoit  revenir  fur  quantité  d’opinîons 
prefque  payées  en  principes,  &  qui  chan- 
geoit  la  plupart  de  nos  idées  fur  la  nature 
des  Sociétés  politiques. 

L’Ouvrage  intitulé  ,  les  Devoirs  ^  im¬ 
primé  à  Milan ,  au  Monaftère  Impérial 
de  S.  Ambroife,  in-8^.  pag.  343,  1780, 
a  eu  le  plus  grand  fuccès  ,  fur-tout  en  Al¬ 
lemagne  Ôc  en  Italie.  Il  traite  des  Devoirs^ 
1®.  de  l’homme,  du  citt^yen  ou  de 
1  homme  en  fociété  ,  3^.  du  propriétaire, 
4^.  du  notable  dans  la  fociété  ,  5®.  du 


(  ) 

qu’il  eft  expofé  ,  i°.  dans  V Ordre, 
naturel  6*  ejfentiel  des  Sociétés  ;  2°. 
dans  l’Ouvrage  intitulé  ,  les  De¬ 
voirs  ;  5  dans  les  Entretiens  d’an 
jeune  Prince  avec  fon  Gouverneur. 
L’Analyfe  fera  fuivie  de  quelques 
réflexions  en  forme  d’Examen. 

Prince  ou  Souverain  dans  la  fociété,  6°.à% 
l’homme  envers  fon  auteur.  M.  Gebelin  , 
convaincu  que  cet  excellent  Ouvrage  ren- 
troit  parfaitement  dans  les  principes  poli¬ 
tiques  &  moraux  de  fon  Monde  primitif  j  en 
donne,  à  la  fin  de  fon  8^  volume,  une 
analyfe  exade,  depuis  la  page  5  <>9,  jufqu’à 
la  page  581.  C’eft  cette  analyfe  que  nous 
citons  dans  le  cours  de  cet  Ecrit. 

Les  Entretiens  d’un  jeune  Prince  avec 
fon  Gouverneur en  4vol.  in-12.  à  Paris, 
chez  Moutard,  1785  ,  font  le  fruit  des 
veilles  d’un  des  plus  zélés  &  des  plus  pro¬ 
fonds  ProfelTeurs  de  la  Science.  Cet  Ecri¬ 
vain,  connu  par  un  grand  nombre  d’Ou- 
vrages,  relfufciteroit  la  Science^  dans  le 
cas-  où  elle  viendroit  à  fe  perdre. 


PREMIÈRE 


PREMIÈRE  PARTIE. 


analyse 


des  Pkilofûphes  Economises: 

•La  fondation  (  1  )  de  l’Ecole  économique 
n’efl:  pas  ancienne.  La  bafe  de  ce  fyftême , 
difoit  M.  Gebelin ,  n  a  été  jettée  que  vingt 

(  I  )  Je  fuis  1  Opinion  la  plus  gcnéfalement 
reçue,  Plu/îeurs  Savans  elliment  que  les  racines 
de  U  arbre  de  Science  datent  de  plus  loin;  Ih 
citent  un  Difcours  économique  de  M.  Eandini, 
compofé  en  1737  ,  ^  un  Ouvrage  encore  plus  an¬ 
cien  ,  publié  au  dernier /iècle  ç  intitulé  :  le  Dé¬ 
tail  de  La  France ,  par  Boisgiiilhert.  îls  pen- 
Lent  que  la  dodrine  des  Economises  n^eS  pas 
nouvelle;  mais  qu’importe,  ajoutent-ils,  d’étre 
difcîple  ou  maître,  lorfqu’on  annonce  \m  Evan¬ 
gile  d  adminijî ration.  Les  vrais  Apôtres  ne 
perdent  point  le  temps  à  difpiuer  fur  leur  généa- 

iogie,  &.ils  fervent  les  Empires  fans  les  fatiguer 
de  leurs  prétentions, 

B 


I 


(  iS-) 

ans  après  l’époque  de  mes  plus  opiniâtres 
rravanx  ;  la  Science  du  produit  net ,  ajoute 
l’Auteur  des  Entretiens ,  ne  date  que  de 
vinpt  ans, 

O 


On  reconnoit  affez  généralement  i 
pour  le  Patriarche  de  cette  nouvelle  Aca¬ 
demie  5  ce  le  Doéteur  Quefnay ,  premier 
55  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  né  Qni6  5/4, 


55  mortel!  1774,  connu  d’abord  par  fou 
Suppl,  nu  ElTai  phyfique  fur  V Economie  animale  ^ 
hnl.  par  divers  Opufcules  fur  la 

j5  feience  économique ,  quelques  articles 
55  de  l’Encyclopédie  ,  relatifs  au  même 
03  objet ,  de  principalement  pary^  Pliyjio- 
33  cratie  ,  ou  Gouvernement  le  plus  avan-- 
33  tageux  au  genre  humain  ,  plus  connu 
33  encore  par  l’Oraifon  funebre  que  pro- 
33  nonça  M.  le  Marquis  de  Mirabeau  eu 
33  177c ,  a  la  gloire  de  cet  homme  célè- 


33  bre  5  dans  rAlTemblée  générale  des 
33  Philofophes  Economiftes. 

33  Dans  l’Eloge  de  Court  de  Gebelin, 

'  O 


33  imprimé  en  17S5  5  nous  apprenons 
Elog.  de  >>  qu’après  le  Dodeur  Quefnay ,  Fonda- 
Geb.p.  îeiir  de  la  Science  économique,  que 


55  ia  poftéricé  placera  clans  le  temple  de  la 
55  gloire 5  avec  les  Confucius,  les  Liciir- 
55  gue,  les  Solon ,  vient  inconteftablement 
55  M.  Gebelin  lubmème,  le  premier  & 

55  le  plus  chéri  des  difciples  ciu  Fondateur, 

55  Jon  difciple  bien  aimé ^  dans  qui  il  avait 
55  mis  toute  fa  confiance. 

Dans  le  meme  Eloge  ,  ce  on  place  a  la 
35  fuite  du  fondateur  &  de  fon  premier 
»  difciple,  les  Mirabeau^  les  Baudeau^  * 
55  les  Roubaud^  les  Larivière^  \qs  Dupont  ^ 

55  &  les  autres  Penfkurs  que  renferme 
>5  cette  claiïe  ci’Ecrivains  utiles ,  qui  ont 
55  fixé  les  vrais  principes  de  Fadminifira- 
55  tion  publique. 

Ces  Penfeurs  en  ont  formé  &  en  for¬ 
ment  encore  tous  les  jours  un  grand 
nombre  d’autres.  Par-tout ,  dans  tous  les 
pays  de  l’Europe  ,  on  trouve  des  Ecri¬ 
vains  généreux  qui  confacrent  leurs  veilles 
&  leurs  talents  a  nous  montrer  le  Gouver¬ 
nement  le  plus  avantageux  au  genre  humain  • 
leurs  Ouvrages  font  fi  répandus,  fi  multi¬ 
pliés  ,  fous  différents  titres, &  en  diffé^ 


(  10  ) 

lentes  formes  ,  quils  fiifïîroient  fèuls 
pour  former  une  vafte  bibliothèque. 

Tous  ces  Philofophes  font  véritablement 
frères^  ils  ont  tous  la  meme  phyfionomiej 
ils  partent  tous  des  memes  principes  , 
s’appuient  tous  fur  les  mêmes  preuves, 
tirent  tous  les  mêmes  conféquences,  éta- 
biilîent  tous  le  même  enfemble ,  le  même 
fyftême  ^  il  n’y  a  de  différence  que  dans  le 
ftyle  ôc  dans  la  manière.  Depuis  la  Pày^ 
Jiocratu  du  Docteur  Quefnay  ,  jufqu’au 
triomphe  du  nouveau  Monde  ,  jufqu’à 
l’Ouvrage  plus  récent  encore  ,  qui  a  pour 
titre  ;  de  VEtat  naturel  des  Peuples  ^  vous 
ne  trouverez  pas  un  feul  écrit  forti  de 
cette  Ecole  qui  n’ait  pour  bafe,  nos  bc-- 
foins  phyfques  ôc  V ordre  phyfque  ^  qui 
n’adopte,  pour  cri  de  ralliement  ,  ces 
trois  mots  propriété  j  sûreté ,  liberté ^  ôc 
qui ,  par  un  enchaînement  de  plufieurs 
propofitions  intermédiaires,  n’en  vienne 
à  conclure ,  qu’il  faut  réformer  tous  nos 
Gouvernemens  dans  les  chefs  3c  dans  les 
membres  j  profcrire  généralement  toute 


C  il  ) 

guerre  ofFcnfive,  n’admettre  la  dcfenfivc 
qu’avec  beaucoup  de  modifications,  fuppri- 
mer  tout  impôt  indired,  toute  gcne  dans 
le  commerce ,  toute  peine  de  mort ,  pour 
quelque  crime  que  ce  puifie  ctre,  &c.  &c. 
Il  y  a  prodigieufement  loin  fans  doute  du 
principe  â  ces  conféquenccs  ,  mais  la 
Science  économique  fait  ,  comme  on  le 
verra ,  rapprocher  les  plus  grandes  dif- 
tances.  Auffi  nous  la  donne-t-on  pour  la 
Science  par  excellence  jy  pour  la  première 
S  la  plus  indifpenfable  de  toutes  les  Scien¬ 
ces:  cc  avant  la  decouverte  de  la  Science  ^ 
dit  un  de  ces  Pliilofophes ,  Yinfiruclion 
religieufe  avoit  civilifé  les  peuples  ^ 
>5  banni  les  vices  brutaux,  fondé  les  hautes 
efpérances  ;  Yinjlruclion  civile  avoit  ac- 
33  coutume  les  hommes  au  frein  des  lolx  ; 
50  Vinjlruclion  fociale  avoit  domicilié  les 
55  citoyens,  établi  des  annales ,  excité  l’é- 
35  niulation^  Yinjiruciion  domejïique  avoir 
55  perfedionné  les  arts,  guidé  l’imitation, 
55  dirigé!’  induftrie  ,  mais  ces  objets  étoient 
53  demeurés  fujets  aux  variations  ^  ,aux 
53  abus  ^  ôc  livroient  tôt  ou  tard  les  Sa-. 

B  iij 


Devoirs , 
.8,p.  ^71. 


I 


(  ) 

^5  ciétés  à  des  cataftroplies  déplorables  & 
î5  fouvent  a  rabfolue  dejlrucüon, 

>3  La  raifoii  en  eft,  ajouce-t-il ,  que; 
dans  toutes  ces  injlruclions  ^  Vhommc 
33  charnel  ou  phy/lque  ne  fut  jamais  vrai- 
33  ment  aflocié  à  l'homme  moral;  elles 
33  n’éclairoient  pas  les  hommes  fur  ri/2- 
33  térêt  vifihle  &  palpable;  elles  ne  po- 
33  foient  pas  les  vrais  principes  liés  à  cet 
33  intérêt  ;  d’où  il  réfultoit  que  l’homme 
5^3  n’avoit  plus  de  véritable  intérêt  a  être  bon 
33  &  jujie  ;  que  les  notions  du  jujle  &  de 
33  rinjujle  n’étoient  plus  cy\  arbitraires  6c 
33  variables;  au  lieu  que  la  Science  éclaire 
33  les  hommes  fur  la  nature  de  leur  intérêt  ^ 
35  fur  les  principes  qui  érablilîent  leur 
33  intérêt  ,  fur  les  conféquences  qui  lient 
33  l'intérêt  particulier  à  l'intérêt  commun  ^ 
33  en  un  mot,  fur  le  point  de  réunion  au^ 
33  quel  aboutiffent  tous  les  intérêts* 

33  La  Science  eh  de  plus  la  feule  fcience 
33  qui  nous  parle  dans  l’idiome  qu  eiiten- 
33  dent  les  organes  de  notre  cupidité^  dans 
33  la  langue  du  calcul  qui  alTure  chacun 
^3  de  nos  pas ,  qui  fixe  chacune  de  nos 


35  idées.  Elle  prend  Thomme  à  fon  aurore , 
•35  le  voit  naître  avec  le  befoin  de  vivre ,  de 
55  par  conféquent  de  depenfer  ;  elle  prend 
35  les  dépenfes  à  leur  foiirce  ,  reconnoît 
35  leurs  avances ,  voit  marcher  leur  dijlri- 
25  bution ,  remarque  leurs  effets  ,  trouve 
55  leur  reproduction  mefurce:,  embraffe  ainfi 
55  &  déduit  la  maffe  entière  des  devoirs  de 
3>  Vhomme. 

La  Science  économique  ell:  donc  în- 
conteftablement  la  fcience  la  plus  belle,  la 
plus  fublime ,  la  plus  néceffaire  \  ce  elle 
55  eft  ,  dit  l’Auteur  des  Enuetiens ,  la 
35  fcience  de  la  vie  y  la  fcience  de  la  bonne 
35  conduite la  fcience  des  devoirs  de  Vhom-^ 
35  me  ^  la  vraéie  fcience.  Elle  ef  auffifimplCy 
33  aufft facile  quelle  ejl  évidente.  Sa  me-^ 
23  thode  eft  à  nos  pieds.  Elle  ne  s’occupe 
33  que  des  objets  qui  font  fous  nos  yeux. 
33  Elle  nous  dit  que  tout  homme  doit  tra- 
33  vailler.  Elle  nous  enfeigne  X ordre  friic- 
33  tueux  de  détaillé  de  nos  travaux  ,  de 
35  nous  donne  par  ce  moyen  les  règles 
35  primitives  &  invariables  de  la  bonne 
35  conduite. 


I 


(  ^4  J 


”  Pour  pénétrer  dans  l’intérieur  de  U 
>■>  faence,  remarque  le  même  Philofophe, 
”  nous  n’avons  pas  l’option  de  la  route. 
33  La  Science  fuit  en  tout  la  Nature  ;  c’eft 
33  •  la  Nature  &  Yordre  qui  font  tracée  ; 
»  nous  n’avons  qu’à  fuivre  :  l’exiftence  de 
»  l’homme  eft  fondée  far  Yeconomie  na- 


D3 

33 


33 


T om*  ^  ^  J) 
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turdk  ^  qui  exige  de  lui  la  fociété_; 
celle-ci  ne  s  etend  que  par  V économie 
focialc^  &  ne  fe  perpétue  que  par  IV- 
conomie  politique  ;  la  Science  entière 
eft  donc  divifée  en  trois  Cours  ^  C,  inf- 


>5  titution  naturelle^  2^.  infticucion  fo- 
»?  ciale  ^  .\\Æi\pé\on politique. 

A  la  tere  de  ces  trois  inftitutions,  je 
crois  devoir  placer  TAnalyfe  des  principe.s 
fondamentaux  de  la  S cience.  Sans  ce  prélî— 
minaire,  il  feroit  difficile,  pour  ne  pas 
dire  ,  impoffible  ,  de  faifîr  parfaitemeuc 
1  enfemble  de  la  doélrine  écononiique  » 


l  M  1 


■!«! 


PRINCIPES  FONDAMENTAUX 


D£  LA  SciENCL, 


3’  rejetter  alternativemenc  les  uns  fur  les 


autres* 


Les  principes  de  la  Science  économi¬ 
que  n’ont  rien  d’abftrait ,  rien  qui  foit 
metaphyfique.  Ils  ne  font  pas  en  grand 
nombre.  On  verra  par  la  fuite  qu’ils  peu¬ 
vent  tous  fe  réduire  à  cette  maxime  fon¬ 
damentale.  Tout  ^  fans  rien  excepter  ^  tout 
ejl  7ié  de  V ordre  &  du  befoin. 

Pour  développer  &  rendre  fenfible 
cette  maxime  ,  les  Philofophes  Econo- 
miftes  prétendent  5  i°.  qu’il  ne  faut  pas 
s’arrêter  aux  monumens  hijloriques.  ce  Ces 

T/'  ^  ,  .  Senér.  r.  i. 

33  monumens  5  difent-ils,  font  des  confe-  p.5. 

33  quences  ,  &  non  des  principes,  font  trop 
33  cpars  &  trop  multipliés,  ont  befoin ,  p.i2| 

33  pour  erre  entendus ,  d" un  principe  exté- 
33  rieur  &  certain.  Vouloir  deviner  l’anti- 
33  (qiuré  par  les  monumens,  ceferoitre- 
33  muer  un  amas  de  décombres  ,  &  les 


■  -'"'T 

' ’ii.' 


■ 
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55  D'ailleurs  les  Hiftorîens  anciens 
3>  n'étoient  que  des  hommes  difponibles , 
5>  c’eft-à-dire,  difpenfés  du  travail  jour- 
35  nalier  &  méchanique  3  ils  étoient  gens 
3>  de  ville  ^  ils  écrivoieat  pour  des  gens 
3>  de  ville  ^  qui  font  de  grands  enfans» 
>  33  Pour  s’attirer  leur  attention  ,  ils  leur 
33  faifoient  à^esxontes^  comme  on  en  fait 
3>  aux  enfavLs.  L’Hiftoire  Sainte  nous  ap- 
35  prend  quAbel  fut  pafteur,  que  Gain 
33  pratiqua  Tagriculture.  Les  Grecs  attri- 
33  buoient.à  Gérés  de  à  Triptolème  Tin- 
33  vention  de  la  culture  du  bled.  Ges 
33  relies  d’origines  fe  montrent  dans  Tom- 
33  bre  des  temps ,  de  fous  des  décorations 
33  fahuleufes.  On  n’avoit  point  alors  l’art 
33  de  tranfmettre  les  faits  par  une  écriture 
33  facile  ;  les  traditions  fe  perpétuoient 
33  par  des  hiéroglyphes  de  des  fig^- 
33  res^  dec.  dec,  33 

1^.  D’après  ces  motifs  ,  les  Econo- 
miftes  s’adrelTent  direélement  a  la  Nature 
pl^fique,  30  CeJfcT^  dCinterroger  Dieu ,  s  e- 
33  crient-ils  tout  d’une  voix ,  il  vous  parle 
33  par  l’organe  de  la  N ature  3  interrogez 


(  ) 

3>  Nature,  vous  y  verrez  l'ordre  de  vos 

3>  devoirs  &  de  vos  travaux  ;  cherchez 

33  dans  rétude  de  la  marche  phyjtque  de 

33  la  Nature ,  V ordre  prefcric  à  la  marche  Ent.  t*  f| 

33  phyfiqiie  de  l’homme ,  au  fuccès  de  fes 

33  travaux,  à  la  multiplication  de  fon  eC* 

33  pèce  5  à  l’extenfion  de  fes  jouilfances , 

33  à  la  progreffion  de  fes  connoiflances. 

33  Dans  le  refus  du  dévouement  de  fa 
33  liberté  ,  à  V ohéijjance  due  à  cet  ordre 
T>  hienfaïfant  &  fuprcme  ,  vous  trouverez 
33  le  principe  des  erreurs  de  l’homme  & 

35  la  caufe  de  fes  malheurs.  Une  fois  guidé  Tom.  a  ^ 

33  par  cette  houjfole  infaillible,^  vous  aurez 

33  toute  la  fcience  de  la  vie  humaine.  Car 

33  il  eft  certain  que,  de  la  Nature  bien  Devoirs^ 

33  ou  mal  ohfervéey  réfulte  nécejfairement 

33  le  bien  ou  le  mal  phyjiqiie ,  caufe  & 

35  principe  du  bien  &  du  mal  moral  ;  que 

33  toute  politique ,  toute  morale  doivent 

33  être  aiforties  aux  plans  &  aux  deffeins 

33  de  la  Nature ,  &c  que  la  loi  phyjique  Elog.  de 

33  ejl  la  bafe  des  loix  morales;  fuivons  ’ 

33  donc  X ordre phyfique ^  il  nous  conduira 

33  nécejjairement  à  X ordre  moral.  33 


(  i8  ) 

^3  Dans  la  nature  phy  fique ,  qui  ntfc; 
fcomme  on  voit,  que  renfemble  &  la  tota¬ 
lité  des  êtres  phyfîques  qui  compofent  ce 
-  vafte Univers,  les  Philofoplies  économiftes 

remarquent  un  ordre  qu’ils  appellent  le 
grand ordre^  ôc  dont  ils  font,  conjointement 
avec  les  h e foins phyjiqiies  de  Tefpèce  hu¬ 
maine  ,  le  pivot  de  toute  leur  philofophie. 
Ord,  hat.  <c  Ils  commencent  par  définir  X ordre 

I,  P«  »  t  !  \  7  » 

»  en  general ,  un  enchaînement  de  moyens^ 
w  fans  lefquels  il  eft  ïmpojjible  de  remplir 
3:>  Tobjet  qu’on  fe  propofe. 

33  Ils  diftinguent  enfuite  deux  ordres; 
33  \ ordre  de  la  Nature  de  X ordre  JociaL 
33  Selon  eux  ,  Tordre  de  la  Nature  eft 
33  Tenchaînement  des  moyens  phyfîques 
33  dont  la  Nature  a  fait  choix,  pour  pro- 
33  duire  nécejfairement  les  effets  phy  fique  s 
33  qu’elle  attend  de  leur  concours.  Ils  ob- 
33  fervent  que  ces  moyens  Xont  phy  fique  s  ^ 
33  parce  que  tout  efi  phy  fique  dans  la 
33  Nature  33,  Et  ils  expliquent  ,  avec 
raifon  ,  ces  moyens  phyfiques  par  des 
XbsiLUiy  mouvemens  de  des  impulfions  ;  ce  n’eft-ii 

évident,  difent-ils,  que  Dieu  a  iiiir 


-V-  -  ï.  : 
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33 

33 

33 

33 

33 
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33 

33 

33 

33 
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prime  à  toute  la  création  qui  nous 
environne  5 ‘'/<^  /oi  mouvement ^  que 
toutes  les  règles  du  mouvement  fe  rap¬ 
portent  à  ce  grand  ordre  ^  que  ces  règles 
font  la  loi  des  êtres  ? 

33  Uordre  focial,  dans  le  fyftème  de  Ord«  naf< 
réconomie  5  ne  diffère  pas  effentielle- 
ment  de  Tordre  de  la  Nature.  Il  en 
eft  une  branche ,  il  en  fait  partie  ;  ôc 
comme  Tordre  naturel  eft  phyfique 
Tordre  focial  -eft  également  phyfique. 

Si  quelqu’un  faifoit  difficulté ,  dit  le 
plus  célèbre  des  Economiftes ,  de  recon- 
noître  X ordre  naturel  de  la  fociété  pour 
une  branche  de  X ordre  phyfique  y  je  le 
regarderois  comme  un  aveugle  volon¬ 
taire,  &  je  me  garderois  bien  d’entre¬ 
prendre  de  le  guérir.  En  effet  ,  c’eft 
fermer  les  yeux  à  la  lumière,  que  de 
ne  pas  voir  que  Tinftitution  de  la  fociété 
eft  le  réfultat  dXune  nécejjité  phyfiqne  ; 
qu’elle  fe  forme  par  un  concours  de 
caiifes  phyficques  ;  qu’elle  eft  compofce 

à^étres  phyfiques  ;  qu’elle  agit  &  fe 

•  • 

maintient  par  moyens  phyfiques  i  que 


l,:'--!  T 


35 
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les  objets  de  fon  établillement  îomphy^ 
35  Jiques  ;  que  les  effets  qui  lui  font  pro- 
33  près,  {ont phyjîqucs ;  c^2L\n.Ç\{Q\\  ordre 
35  effentîel  &  primitif  c/l  phyfique  ;  car  ce 
35  n’eft  que  par  les  loix  de  Vordre  phy-^ 
53  fique  ,  que  des  caufes  ou  des  moyens 
33  phyjtques  peuvent  être  liés  à  des  effets 
35  pjyjîques  35, 

Tout  eft  donc phyjique^  tout  eft  d’une 
néceflîté  phyfique ,  d>c  dans  l’ordre  de  la 
Nature ,  &  dans  l’ordre  de  la  fociété  i 
dans  l’ordre  naturel  &  dans  l’ordre  focial. 
La  feule  différence  qu’il  y  ait  entre  l’un 
&:  l’autre  5  confifte  en  ce  que  le  premier 
eit  le  tronc ,  le  fécond  n’eft  que  la  branche; 
le  premier  eft  le  tout ,  le  fécond  n’eft  que 
partie  du  tout  \  le  premier  eft  la  loi  géné¬ 
rale  du  mouvement ,  le  fécond  eft  une 
loi  particulière  du  mouvement  5  fpéciale- 
ment  adaptée  à  l’efpèce  humaine  ;  le  pre¬ 
mier  embraffe  tous  les  êtres  ^  le  fécond 
reftreint  à  l’efpèce  privilégiée ,  à  notre  ef- 
pèce,  eft  établi  pour  nous  diriger  dans 
le  choix  des  moyens  les  plus  propres  à 
pourvoir  à  nos  befoins^ 


(  ) 

4^^.  Indépendamment  de  V ordre  na^ 
tiird  ôc  de  \ ordre  jocïal^  ou  des  loix  gé¬ 
nérales  &  fpéciales  du  mouvement,  que 
lefpèce  humaine  doit  ohferver  ^  auxquelles 
elle  doit  fe  conformer ,  les  Economifte^ 
admettent  un  mobile  ,  un  reffort  qui  force 
rhomme  d  agir ,  qui  le  met  en  activité  : 
ce  mobile  efl;  le  befoin  phyjîque,  53  La 
33  Nature  y  difent-ils  ,  tda  qu'un  mobile  ^ 

33  le  befoin.  C’eft  à  notre  intelligence  a 
33  faire  le  refte ,  à  exciter,  affiner  ,  pro- 
33  générer  les  befoins  fuccejfifs.  La  Nature  Ent.  u  5^ 
33  n  a  d’organe  pour  nous  intimer  fa  loi ,  ?• 

33  que  celle  des  befoins  ;  loi  rîgoureufe  dans 
33  fon  principe ,  impérieufe  dans  fa  marche, 

33  qui  nous  mène  au  travail  ôc  au  travail 
33  fans  relâche  ,  attendu  la  complication 
33  des  befoins  y  ôc  leur  retour  prompt  ôc 
33  fuccelïîf, 

33  Sans  le  befoin ,  l’homme  n’agiroic 
33  pas  :  car  tout  part  en  nous  d’un  point 
33  phyfique ,  nos  befoins.  Sans  le  befoin^ 

33  point  d’aétivité,  point  de  travail^  point 
53  de  culture.  Tel  eft  en  nous  le  principe 
33  de  Vaclion^  animale  d  abord,  jociale 
33  auffi-tôt. 


Eut.  t. 
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Si,  poitr  fatisfaire  le  befoîn'^  refpké 
humaine  obferve  la  marche  phyfique  de  la 
Nature ,  fuit  les  règles  du  mouvement  y 
obéit  au  grand  ordre ,  à  tordre  naturel  & 
>  ^11^  entre  fur  le  champ  dans 
1  ordre  foetal  y  fes  travaux  réuflîfTent ,  fes 
individus  fe  multiplient ,  fes  jouilTances 
s  et  en  dent  y  /es  connoifïances  fe  dévelopent  y 
fon  intelligence  fe  perfeàionne ,  l’homme 
cft  dans  la  route  de  la  perfection  &  du 
bonheur;  il  voit  naître  nécelTairement  & 
fans  efforts,  le  vrai  Gouvernement^  la  par¬ 
faite  phyfocratie  ^  ï  ordre  naturel  &  efjen^ 
îiel  des  fociétés. 

Si  1  homme ,  comme  il  eft  libre  de  le 
faire,  n  obferve  pas  la  Nature,  n’obéit  pas 
au  grand  -ordre,  -pour  fatisfaire  fes  be- 
foins  toujours  prejfans ,  toujours  renaif 
fans  ;  s'il  refufe  le  dévouement  de  fa  liberté 
à  cet  ordre  fupréme  &  bienfaijant  ^  il  refte 
:i\oïs  ignorant  de  malheureux  ;i\tï:oviVQ  dans 
fa  défobéifjance  y  le  principe  de  fes  erreurs 
&  la  caule  de  fes  malheurs ,  ^3  il  devient 
T)  33  alors  un  pygmée  de  rébellion ,  il  intervertit 

33  tordre^ 


5) 
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V ordre;  îl  le  peut  fans  doute*,  maïs  II 
«  ne  le  peut  que  comme  Ion  peut  dc- 
3>  truite  &  mettre  en  cendres  fa  propre 
33  maifon.  » 

Il  eft  donc  d’une  extreme  importance^' 
ou  plutôt  la  feule  cliofe  importance ,  dans 
le  plan  des  Economiftes,  eft  que  le  genre 
humain  travaille  à  pourvoir  à  la  fatisf ac¬ 
tion  de  fes  befoins  phyfiques  ,  non  an 
hafard  &  a  raventure ,  comme  les  ani¬ 
maux,  mais  avec  ordre  ^  en  confultant  & 
en  fuivant  V ordre ,  en  étudiant  la  marche 

'Nature,  Auflî  la  connoif^ 
fance  évidente  de  V ordre ^  du  grand  ordre ^ 
relativement  aux  vrais  moyens  de  fitisfaire 
tous  les  befoins  de  V humanité  &  de  la  Jb-' 
eiete  ^  eft-elle  1  unique  objet  des  ctudes, 
des  écrits  &  des  vœux  de  tout  bon  Econo- 
mifte. 

5°.  Pour  rendre  cette  étude  plus  incé- 
reftante ,  non -feulement  ils  entrent  dans 
les  plus  grands  détails  fur  les  avantages 
immenjes  de  V ordre  naturel  focial ,  «  ils 
33  ne  craignent  pas  meme  d’avancer  que  ^  g 
33  le  grand  ordre  eft  jimple ,  fupréme  &  P-  5^7  * 

C 


hïenfaifant  y  qu’il  eft  eteniel  &c  ininiua^ 

>3  hle  I  que  par  fon  moyeu  fe  formèrent  les 
5?  empires ,  &  qu’ils  ne  peuvent  profperer 
Geb.t.3,35  que  par  lui;  que  les  empires  fubfifte- 
P-  35  roient  à  jamais  en  ne  s’écartant  jamais 

33  de  cet  oî'di'c  qIctucL  iniîTiiKiblc  ^  qui 
33  Jeul  peuc  les  maintenir ,  &  fur  qiùjeid 
)3  ils  doivent  fe  régler  ^  qu’il  exifte  un 
»  ordre  éternel  &  immuable ,  qui  unit  le 
»  ciel  &  la  terre ,  le  corps  &  dame,  la  vie 
Ord.  nat.  »  phpyfique  &  la  vie  morale  qu’enfin  les 
!•  I3  P-6i-  „  immuables  de  cet  ordre  phyfique 
»  doivent  être  regardées  comme  étant  la 
53  raifon  primitive  &  elTentielle  de  toute 
35  légiflation  pofitive  ,  &  de  toutes  les  ïnf- 

33  tîtuùons  fociales, 

Ce  petit  nombre  de  principes  fonda¬ 
mentaux  renferme ,  j  ofe  le  dire  ,  toute 
la  théorie  de  la  Science  :  le  développement 
qui  va  ftiivre  en  eft  l’application  la/im- 

daiiCt 
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PREMIER  COURS 


De  la  Science. 

Injlitution  naturelle^  Origine  des  individus^ 
des  familles- ù'  de  la  fociété  générale. 


î_joi^SQu’oN  prend  le  parti  de  ne  con-  t  3 
n  fulter  ni  les  antiquités  ni  l’hiftoire,  de  P*  iQ» 

?5  fulvre  fimplement  riiomrae,  félon  la 
«  JSI attire  y  on  doit  voir  les  hommes  pri- 
3)  mitifs^  dépourvus  de  tout,  lî  ce  n’eft  des 
33  avances  premières  de  la  Nature  33. 

Cefl:  précifément  ce  qui  arrive  aux 
Philofophes  économiftes.  Déterminés  à 
n’écouter  &  à  ne  croire  que  la  Nature  y  à 
n’étudier  que  Y  ordre  phyfique  ,  la  marche 

Nature ,  qu’ils  regardent 
comme  leur  unique  &  infaillible  houjjoley 
ils  prétendent  5  après  avoir  diiement  inter¬ 
rogé  leur  oracle  : 

1®.  ?3  Que  toutes  les  nations  ont  coin-  i> 

Cij 
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(  3^  ) 

ï>  mencé  par  un  homme  niid ,  qui  avoir 
3>  faim  avant  tout  \  que  ces  hommes  fe 
33  font  éveillés  tout-à-coup  ^  feuls  Sc  fans 
3>  fccours,  fous  un  arbre i  que  tout  a  com- 
>3  mencé  parla. 

î,  2^.  33  Que  le  hefoin  (i)  étant  le  feul 
33  organe  par  lequel  la  Nature  intime  fa 
33  loi  à  Pefpèce  humaine,  le  Jeul  mobile ^ 
>9  V unique  reffort  o^i  Y  éveillé^  qui  met  fon 
33  inftind  en  adivité  en  mouvement  ; 
33  les  premiers  hommes,  feuls ^  nuds^fans 
33  fccours^  engourdis  &  endormis  fous  des 
33  arbres ,  ont  été  tout-à-coup  éveillés  par 
33  la  faim ,  le  plus  urgent ,  le  plus  mena- 
33  faut  des  hefoins. 


(i)  L’Auteur  de  V Ordre  naturel  &  ejfentlel 
des  fociétés  politiques  ^  reconnoît  dans  1  homme 
deux  mobiles^  deux  reiïbrts  phyfiques  ;  favoîr, 
V amour  des  joui fances  ^  ou  Vappe'tit  des  plai^ 
frs^  Sc  V averjîoîi  de  la  douleur  /  les  autres 
Economises  n’admettent  que  le  hefoin  phyfique. 
Satisfaire  les  befoins ,  c  ejl  jouir  ,*  etre  dans 
i’impuiflance  de  les  Tatisfaîre  ,  c  ef  fouffiir s 
ainfî  c’eft  le  même  principe  fous  des  expreffioüs 
difrérentes» 


3  55  Que  ces  hommes  primitifs ,  dé- 

pourvus  de  tout,  entraînés  par  l’impé- 
55  tuofité  du  fentiment  ,  par  rimpuliion 
55  phyfique  du  befoin,  toujours  prejfanc  y 
55  toujours  renaîjjant ,  fe  mirent  en  ad'ion 
>5  pour  chercher  dans  les  forces  de  quoi 
55  fubvenir  à  la  fiiin  a  la  foif  qui  les 
55  dévoroient, 

4^.  55  ÇjwtV acHon  ^  produite  nécelTai- 
55  rement  dans  ces  individus  par  le  5e foin ^ 

55  leur  unique  mobile,  fut  animale  cf a- 
55  lord;  mais,  qu’après  avoir  long-temps 
35  erré  feuls  dans  les  forets  ,  apres  s'être  P.  loS, 
35  long- temps  contentés  des  produélions 
55  fpontanées  de  la  terre,  après  s’être  long- 
55  temps  alîîs  à  la  table  ronde  de  la 
35  Nature  ,  qui  leur  faifoit  gratuitement 
35  ces  premières  avances  ,  ils  fe  rencon- 
55  trerent ,  fe  reconnurent  pour  être  de  la 
55  meme  efpèce ,  de  fentirent  qu’un  homme 
^'>  feul  ^  ifüle,  ne  peut  jamais  pourvoir  a 
35  fes  befoins  ^  qu’excédé  de  travail  &  de 
55  fatigue  ,  il  périroic  infailliblement  de 
35  misere,  de  ne  feroit  toute  la  vie  qu’une 
55  brute  craintive  de  farouche» 

L  iij 
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5^  >3  Qu  alors  fidèles  à  ce  crî  5  â  ce 
33  mouvement  ,  à  cette  impulfion  de  la 
33  Nature,  ces  individus  fe  rapprochèrent, 

33  s’alTocièrent  &  devinrent  les  compagnons 
33  les  uns  des  autres  \  qu  en  ce  moment , 

33  leur  adlion  qui  n’avoit  été  animale 
33  jufques-là,  devint  fo claie  i  leur  inflincl 
33  qui  n’avoit  été  ç^lnduflne  ,  devint  in^ 
33  telligence  ;  car  la  création  phyfique 
33  fes  refiorts  devant  être  le  moyen  de  la 
33 perfectihilué  de  l’homme.  Dieu  voulut 
33  que  Vinjîinci  primitif  ^  dont  fut  douce 
33  cette  créature  privilégiée ,  étant  mis  en 
33  oeuvre  par  les  nécejjltés  phyfiques ,  devînt 
33  induflrie  d^ abord i  Ôc  que,  par  les rap- 
33  ports  indifpenfables  avec  fes  pareils,  il 
33  parvint  à  V intelligence  ;  que  ,  par  fou 
33  intérêt  préfent  de  journalier ,  1  homme 
33  devint  le  compagnon  de  1  ami  de  fes 
33  femblables  (i). 

(i)  Ici ,  après  Torlglne  phyfique  de  îa  fbciété 
&  de  l’intelligence ,  M.  Gebelln  place  1  origine 
également  phyfique  du  langage  &  de  la  langue 
primitive.  Les  hommes,  rapproches  les  uns  des 
autres,  ouvrirent  la  bouche,  mirent  en  adivité 


l 
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6°.  »  Qne,  réunis  enfemble,  &r  déjà 
3)  pourvus  èi  intelligence  j  ils  comprireuc 
33  parfaitement  cjue  1  homme  leul  &  ifolc 
33  a  des  droits  &  des  devoirs  ;  que  fou  Dev.p.573* 
33  droit  eft  de  fatisfaire  fes  befoins ,  fou 
33  devoir  de  travailler  pour  la  facisfaélion 
33  de  fes  befoins  ;  qu’à  plus  forte  raifon  , 

33  la  fociété  a  fes  droits  ôc  fes  devoirs  ; 

33  droits  de  fe  conferver  &  de  tendre  à  fou 
53  bonheur, 

î5  Que  le  premier  devoir  riiomme  Ent.  1. 1, 
35  en  fociété  eft  de  travailler  à  fa  confer-  ^ 

35  vatioii  ,  à  fa  fubfiftance  3  à  fa  vie  \  car 
55  la  néceflité  du  travail  n’eft  pas  une  con- 
55  damnation  ,  c’eft  Tarrèt  d’un  père  qui  P.  411, 

55  rend  toute  la  création  tributaire  de  nos 
55  hejoins ^  qui  récompenfe  l’acquit  de  nos 
55  devoirs  par  une  jouijfance  proportion- 

rinflrument  vocal,  qui  fur  le  champ  articula  les 
mots  radicaux  &  repreftntatifs  des  fen Tarions  & 
des  idées.  On  s’entendit  parfaitement.  De  là  , 
fans  efforts  &  fans  travail,  naquit  ki  première  & 
îa  plus  belle  des  langues ,  la  vraie  langue  de  la 
Nature.  Les  Dléfionnaires  &  les  Grammaires  de 
M.  Gebelin  ne  portent  que  fur  ce  principe* 


Ent.  t. 
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5>  née  5  c’efl:  la  loi  fuprême  du  Créateur," 
?5  que  la  Nature  nous  annonce  diredemenc 
par  le  befoin ,  de  que  Thomme  ne  peut 
enfreindre  ni  négliger ,  fous  peine  de 
3:>  fouffrance  de  de  mort  prochaine, 

8^.  Que  5  de  tous  les  travaux  des 
53  hommes ,  tous  confacrés  par  V ordre  na- 
I,  55  turel  au  profit  de  celui  qui  travaille  y 
33  il  n’en  eft  qu’un  feul  qui  puifle  faire  le 
profit  de  tous  les  autres,  parce  qu’il  puife 
33  feul  à  la  fource  de  tous  les  profits ,  de 
33  que  ce  travail  eft  celui  de  la  culture  ^ 
33  qif  ainfi ,  ces  premiers  aftociés ,  tels  que 
33  les  Saturne^  les  Hercule ^  les  Mercure ^ 
53  fi  renommés  dans  les  faftes  de  la  My- 
33  thologie,  fe  livrèrent,  pour  remplir  leur 
33  premier  devoir^  aux  pénibles  travaux  de 
53  X agriculture  ,  défrichèrent  les  forêts, 
33  defséchèrent  les  marais  ,  confultèrent 
33  les  aftres ,  diftinguèrent  les  temps  &  les 
33  faifons ,  &c. 

9°.  3>  Que,  non  contens  d’avoir  fatis- 
33  fait  à  ce  premier  devoir^  ils  virent  clai¬ 
es  rement  que  le  fécond  devoir^  de  toute 
fociété  ,  étoic  de  rendre  l’agriculture 


X  41  ) 

w  aufîî  profpère  qu’il  eft  poflfible;  que  cc 
35  devoir  exigeoit  des  avances  annuelles  , 
primitives  &  foncières  ^  au  moyen  def- 
55  quelles  on  fe  procure  un  produit  net  ^ 

55  fource  unique  de  la  profpériré  des  fo- 

55  ciérés  j  qu’auffi-tôt  ces  hardis  cultiva-  Dev.p.^yÿ» 

55  teurs  placèrent  avec  un  zèle  intrépide 

55  de  gros  fonds  fur  la  terre  &  fous  le  cief 

55  dans  la  JuJIe  efpérance  ,  mêlée  néan- 

55  moins  de  quelque  crainte  ^  de  tirer  le 

25  plus  grand  parti  de  leurs  avances. 

lO^.  5>  Que,  dans  le  fait^  ces  premiers 
35  cultivateurs  retirèrent  de  leurs  avances 
55  un  produit  net  immenfe ,  c  eft -à- dire  ,  Enr. 

35  un  excédent  forti  du  fein  de  la  Nature 
55  par -delà  leurs  frais  leurs  avances  ^ 

55  produit  net  dont  ils  purent  difpofer  pour 
55  quelque  autre  befoin ,  le  plus  urgent 
55  apres  la  fubfiftance  *  produit  net  qui , 

55  pour  1  efpece  humaine  ,  eft  tout ,  qui 
35  non -feulement  eft  le  feul  lien  focial , 

35  mais  la  mefure  de  Tintelli^ence  hu- 

O 

35  maille,  fans  lequel  les  plus  hautes  con- 
55  ceptions ,  méditations  &  découvertes  > 

53  dont  rintelligence  humaine  puiiTe  être 


» 
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35  capable ,  ne  font  que  des  fpéculatîons 
35  d’erreurs  ou  des  Jeux  d’enfance,  à  moins 
5>  qu’elles  ne  fe  rapportent  toutes,  foit  par 
35  aélioii,  foitpar  inftruélion,  à  faire  naître 
35  du  produit  net  (i). 

1 1  53  Qu’à  la  faveur  de  ce  produit 

35  net ,  les  premiers  hommes  furent  en 
53  état  de  prendre  des  compagnes  ;  car  la 
5>  Science  de  la  vie  ne  va  pas  loin ,  fans 
35  arriver  au  foin  des  familles  ;  que  ces 
55  compagnes  eurent ,  ainfi  que  les  hom-* 
33  mes,  leurs  droits  ôc  leurs  devoirs  ;  que 
53  le  droit  de  la  femme  fut  de  fe  choifir 
35  un  compagnon  ,  &  fon  devoir  de  fe 
33  charger  de  tous  les  foins  intérieurs , 
35  d’étre  fage,  fédentaire,  laborieufe,  d’é- 

(  I  )  De  l’agriculture  ,  des  avances  &  dîi 
produit  net ,  l’Auteur  des  Devoirs ,  M.  Gebelln  , 
l’Auteur  des  Entretiens,  &  d’autres  ProfefTeurs  de 
la  Science ,  font  naître  la  religion  agricole.  V oicî 
la  progrelïion  :  des  avances  ou  fonds ,  places 

fur  la  terre  ^fous  le  ciel ,  nalffent  phylîquement 
V efpérance  d’une  bonne  récolté ,  &  la  crainte 
d’une  mauvaife  :  àe-lï^nécejfte'  àil un  appui 
pe'rieur  y  d’un  paîton\  de-là^  accellitc  dune 


'(4Î  5 

h  lever  fes  enfans ,  de  les  chcrîr ,  de  les 
s5  rendre  capables  de  féconder  leur  pere ,, 
3?  fur-tout  de  former  leurs  files,  jufqua 
33  ce  qu’elles  fuffent  en  ccat  elles -memes 
33  d’ètre  mères  Sc  maîtrelfes  ,  car  c’eft 
53  dans  la  Nature  qu’il  faut  chercher  les 
>3  véritables  propriétés  des  femmes  y  3c , 
53  dans  fécat  aduel  ,  nous  fommes  bien 
33  loin  de  la  Nature,  . 

11^.  33  Que  de  ces  familles,  fortit  en 
53  peu  de  temps  une  nombreufe  popula- 
33  tion  ,  qui ,  jointe  à  la  nécejfité  de  la 
53  culture^  néceflîta  le  partage  des  terres^ 
33  d’où  réfulca  la  néceflicc  de  la  propriété 
foncière  ^  3c  le  tout  enfemble  opéra  ;ze- 
33  cejfairement  la  divifion  de  la  fociécé 


créance  ,  d’une  Kelîglon  ,  d’un  culte.  Ce  font 
des  inipulfions phyfjqiies  qui  produlfent  des  effets 
phyfîques,  &  ces  effets  deviennent  caufes  à  leur 
tour.  On  fent  que  cette  Religion  efî  celle  de  la 
Nature  phyfîque  :  elle  ed  une  ,  dit  M.  Gebelin, 
elle  n’efl  pas  Teffet  du  hafard ,  elle  efl  éternelle 
&  immuable  auffi  bien  que  la  langue  primitire* 

f(i  8 ,  p«  1 8f 


Ord.  nzu 

t.2,p.223# 


Ord.  nat, 

f.  Zy  P#  zzy 


P.  124, 
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3y  mlverfelle  &  tacite ,  en  plufieurs  focié^ 
>3  tés  conventionnelles  &  particulières. 

33  JarqiiesJà,  la  terre  avoir  été  toute 
33  a  tous  ;  chaque  individu  étoic  le  maître 
33  de  chercher  par-tout  fa  fubfiftance.  II 
33  n’exiftoit  dans  le  genre  humain  qu'une 
33  alïociation  naturelle ,  générale  Ôc  tacite , 
33  fans  aucune  convention  exprelfe,  Taf- 
33  fociation  des  hommes  entre  eux  étoit 
33  une  fuite  naturelle  du  lefoin  impérieux 
33  que  nous  avons  les  uns  des  autres,  telle 
33  qu  elle  exifte  encore  de  nations  à  na- 
33  tions.  Dans  cet  état ,  Thomme  ne  pou- 
33  voit  exifter  fans  la  propriété  exclufive 
33  de  fa  perfonne  de  des  chofes  acquifes 
33  par  fes  recherches  de  fes  travaux  j  on 
33  étoit  alors  forcé  de  reconnoître  en  cha- 
33  cun  d'eux  des  devoirs  de  des  droits  d’une 
33  nécejjîté  de  d’une  jujlice  abfolues.  Le 
33  droit  de  chaque  homme  conlîftoit  à  ne 
33  point  dépendre  des  autres,  de  fon  de-^ 
33  voir  fe  bornoit  à  ne  point  les  alfujettir  à 
33  dépendre  de  lui  j  né  dans  l’impoffibilité 
33  de  fe  palfer  du  fecours  des  autres,  il  trou* 
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î>  voit  dans  fes  pcre  Sr  ni.'re  des  devoirs 
33  dont  robrervacion  étuir  aliarte.  De'ces 
53  premiers  devoirs  s  établirent  les  prenn’ers 
33  droits  des  père  bc  mère  fur  leurs  enfans , 

3>  bc  les  premiers  devoirs  des  enfans  envers 
33  leurs  père  de  mère.  Cette  réciprocité 

devoirs  &'de  droits  formoit  entre  t.  2, p.  32. 
33  eux  une  fociété  naturelle  5  les  liens  de 
33  cette  fociété  fe  relferrèrent  encore  par 
33  les  avantages  fenfbles  que  tous  ceux 
33  qui  la  compofoient  trouvèrent  à  refter 
33  unis  5  pour  s’entraider  mutuellement. 

33  A  la  naiffance  de  la  propriété  fon^  P.  37# 

33  cière  ,  les  hommes  fe  trouvèrent  dans  la 
33  nécejjlté phyjîqiie  Aq  fedivifer,  comme 
33  les  terres  mêmes  ;  de  fe  diftribuer  en 
33  différentes  claffes  ,  pour  fe  donner  plus  P. 23, 

33  de  confiftance ,  &  pour  confolider  les 
33  droits  de  les  devoirs  effentiels  de  réci- 
53  proques  ^  inféparables  de  riiumanité  3 
33  de  là  r  origine  des  fociétés  convention- 
33  nelles  de  particulières.  3> 

N’eft-il  pas  évident,  concluent  nos 
Philofophes,  que,  dans  ce  premier  cours 
de  la  Science  ^  tout  fe  tient,  tout  forme 


\ 


(  4^  )' 

une  chaîne  phyfiquc  &  nécejjalre  ?  Le  te- 
foin  phylique,  mobile  unique  de  l’efpèGe 
humaine  5  a  produit  néceflairement  le  mou-* 
vemenc,  le  réveil  <Sg  l’adivitc;  de-là,  les 
courfes  fréquentes  pour  trouver  de  quoi 
fatisfaire  le  befoin  5  de-lâ ,  les  repas  à  la 
table  ronde  de  la  Nature  ;  de-là,  rencontres 
heureufes  des  premiers  individus,  cc  allo- 
35  ciation  pour  le  travail  en  commun  , 
33  origine  de  l’intelligence ,  découverte  de 
33  l’agriculture  ,  35  établilTement  des  mé¬ 
nages  &  des  familles,  vrai  difcernementdii 
bien  &  du  mal^  des  droits  ëc  des  devoirs  ^ 
du  jujle  Sc  de  Vinjufle  ;  de-là  ,  culture 
profpère^  avances  primitives ,  annuelles, 
foncières,  gros  fonds  fur  la  terre  &  fous 
le  ciel^  produit  net  ^  feul  lien  focial,  me- 
fure  de  l’intelligence  humaine,  tout  pour 
l’homme^  de-là  tnÇin  y  propriété  foncière^ 
partage  des  terres ,  divilion  du  genre  hu¬ 
main  en  fociétés.  Encore  une  fois,  n’eft-il 
pas  évident  que,  dans  cet  enchaînement ^ 
chaque  caufe  phyfique  produit  fon  effet 
phyfujuCy  qui  devient  caufe  à  fon  tour? 
Qu’on  applique  la  meme  méthode  aux  fo- 
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ciétcs  particulières 5  qu’on  fuîve  exailemeiit 
l’ordre  phyfique  de  la  Nature^  principe 
de  l’ordre  (bcialy  on  découvrira  nccelTai- 
remenc  le  Gouvernement  le  plus  naturel , 
le  plus  durable ,  le  plus  heureux  ;  on  va 
le  démontrer  dans  les  deux  Cours  fuivans, 

SECOND  COURS 
De  la  Science; 

Jnflitiuion  Jocïale,  Y^tahliffement  des  So* 
ciécés  particulières  &  conventionnelles^ 


Jusqu’ici  ,  les  l^ofelfeurs  de  la  Science 
nous  ont  fait  voir  comment  l’efpèce  hu¬ 
maine  5  en  fe  conformant  exaétement  pour 
fatisfaire  fes  befoins ,  à  X ordre  phyfique 
de  la  Nature  ^  eft  parvenue ,  par  une 
chaîne  progrellîve  de  mouvemens  fucceflîfs 
&  phyfiques ,  à  former  fur  la  terre  des 
familles  5  une  population  conlidérabJe  ^ 
une  aflociation  générale  &  tacite. 


Ord.  nat 
t.  2, p.424 


'ii 

I 

Dîfc.  prél. 

t.ï,p.5&i  I, 
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II  s’agît  maintenant,  toujours  en  fui- 
vant  I  ordre  naturel ,  de  donner  à  chaque 
fociété  particulière  &  conventionnelle , 
une  conftitution  fi  parfaitement  conforme 
a  \  ordre  focial^  qu’elle  arrive  nécefiaire- 
ment  &  naturellement  à  la  plus  grande 
population  pojjîble ,  à  la  plus  grande  ri-- 
c/iejfe  poQible ,  au  plus  grand  bonheur  3c 
à  la  plus  grande  tranquillité  pojjibles, 

>3  Rien  n’eft  plus  facile,  afilirent  les 
33  Economiftes ^  letablifTement  de  Tordre 
33  naturel  ôc  eifentiel  des  fociétés  ne  de- 
33  mande  point  des  hommes  nouveaux ,  des 
>3  hommes  qui  ne  foient  fufceptibles ,  ni 
33  de  Yappétiè  des  plaijîrs^  ni  de  Xaver^ 
33  J  ion  de  la  douleur  ^  il  n’exige  point  Ta-* 
33  néantifiement  des  pajfions.  Cet  ordre 
33  eft  fimple  ,  évident ,  fenfible ,  facile  à 
33  comprendre,  facile  à  mettre  en  pratique, 
33  plus  facile  encore  à  perpétuer. 

33  Efi-il  en  effet  difficile  de  concevoir 
33  que  tous  les  êtres  étant  gouvernés  par 
33  des  loix  propres  à  leur  exiftence ,  tous 
33  organifés  de  manière  à  obéir  à  ces  loix ^ 
33  pour  acquérir  ce  qui  convient  à  leur 

33  nature^ 


»  nature^  l’homme  a  de  même  une  portion 
33  de  bonheur  qui  lui  eft  deftinée  fur  la 
w  terre ,  &  un  ordre  propre  à  lui  en  alfurer 
33  la  jouiflance  ? 

»  N’eft-il  pas  évident  que  la  lumière 
3>  divine ,  qui  habite  dans  l’homme ,  ne 
>3  lui  eft  pas  donnée  fans  un  objets  ôc  que 
33  cet  objet  eft  de  le  mettre  en  état  de  con- 
33  noître  V ordre  fur  lequel  il  doit  régler  fa 
3)  façon  d’exifter  pour  être  heureux  ? 

33  Eft -il  poflîble  5  lorfqu’on  examine 
33  cet  ordre  ^  de  ne  pas  reconnoître  que 
33  l’état  naturel  de  l’homme  eft  de  vivre  en 
33  fociétè^  que  fes  jouiflances  les  plus  pré- 
33  cieufes  ne  peuvent  fe  trouver  qu’en 
33  cieté 5  que  la  réunion  des  hommes  en 
fociété  eft  dans  les  vues  du  Créateur  ; 
33  qu  ainfi  la jociete  eft  l’ouvrage  de  Dieu, 
33  &  que  les  loix  confiitutives  de  C ordre 
yy  focial  font  partie  des  loix  générales  & 
33  immuables  de  la  création  ? 

33  II  exifte  donc  un  ordre  naturel  pour 
33  le  gouvernement  des  hommes  réunis 
33  en  fociété  5  un  ordre  qui  nous  alfure 
,33  nécejjairement  toute  la  félicité  tempo- 


(  5^  ) 

5>  relie,  à  laquelle  nous  fommes  appellés 
pendant  notre  féjour  fur  la  terre  ;  un 
33  ordre  pour  la  connoiffance  duquel  la 
33  Nature  nous  a  donné  une  portion  fufG- 
33  faute  de  lumières  ,  &  qui  if  a  befoin  que 
33  d'être  connu  pour  être  obje*‘véi  un  ordre 
33  cù  tout  efl  bien  ^  où  tous  les  intérêts  font 
33  Cl  parfaitement  combinés  ,  que,  dans  la 
33  fociéré  ,  le  bonheur  des  uns  ne  peut 
33  s’accroître  que  par  le  bonheur  des  autres. 

Cet  enchaînement ,  demandent  les  Eco- 
nomifces ,  n’eft-il  pas  évident  Ik  viélorieu- 
fement  évident  ?  Il  n’eft  donc  plus  quef- 
tion  que  de  connoître  cet  ordre  Jocial  qui 
doit  faire  le  bonheur  de  t humanité i  3c  de 
rétablir  enfuite  dans  une  fociété  particU’- 
Hère  3c  conventionnelle^  D’abord  la  con- 
noiiTance  de  l’ordre  eft  à  la  portée  de  tous 
les  hommes ,  nous  avons  tous  en  nous  une 
lumière  divine  ,  uniquement  deftinée  à 
nous  faire  connoître  X ordre  fur  lequel  nous 
devons  régler  notre  conduite  pour  être 
heureux.  Voici ,  félon  ces  Philofophes,  ce 

que  la  lumière  divine  nous  maiiifefte  à  ce 

/ 

fujeto 
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.  I®.  33  Chaque  individu  de  l’efpèce  Ord.  nat^ 

33  humaine,  par  le  moyen  de  Jes  fcnjatîons  ^*2-,  p*433« 
33  phyfiques  &  involontaires ,  &  de  Vat-- 
33  tentïoii  naturelle  Sc  volontaire  qu  il  leur 
33  donne,  fent  qull  eft  d  une  nécejjitê  Sc 
33  d  une  jujlice  abfolues,  qu’il  ne  foir  pas 
33  arbitrairement  troublé  dans  le  droit 
33  d’acquérir  Sc  de  conferver  les  chofes 
33  utiles  à  fon  exiftence.  Il  voit  évidemment 
33  que  cette  nécejjlté  Sc  cette  jujlice  font 
33  necelTairement  les  memes  dans  tous  les 
33  etres  de  notre  efpece  ^  qu’elles  airujet- 
33  tiffent  invariablement  chacun  d’eux  en 
33  particulier,  à  ne  point  faire  aux  autres  ^ 

33  ce  qu  Une  voudroit  pas  qui  lui  fût  fait, 

2  .  35  Chacun  de  nous  efl:  donc  un  1^*43^* 

33  être  qui  connoit  la  jujlice  par  effence , 

33  mais  qui  peut  cependant  à  tout  inftanc 
33  devenir  injufte  :  chacun  fe  préfente  avec 
33  ViVi  droit  de  propriété ^  pleinement  indé- 
33  pendant,  Sc  dont  il  cherche  a  s^ ajjurer 
33  la  jouilTance  \  chacun  fait  que  ce  droit 
33  ert:  d  une  juflice  abfolue  ;  mais  chacun 
33  fait  auffi  qu  il  peut  être  troublé  dans 
33  cette  joLiiflance  par  les  autres  hommes, 

Dij 


(  5^  ) 

5?  ôc  qu’il  lui  importe  beaucoup  de  ne  pas 
î>  1  etre. 

3  3:>  1.! objet  de  notre  réunion  libre  en 

»  fociété  eft  donc  fenjible  ;  il  confifte  à 
33  établir ,  en  faveur  de  chacun  de  nous , 

\ 

«  la  sûreté  qu’il  deiîre  de  procurer  à  fon 
33  droit  de  propriété  ^  ôc  dans  toute  l’éten- 
33  due  que  ce  droit  a  naturellement. 

Ord.  nat.  4®.  33  Mais,  dès  que  V évidence  de  cet 
t.z,p.438,  objet  réunit  toutes  les  volontés  ^  il  eft 
33  dans  V  ordre  de  la  juftice ,  dans  Y  ordre 
33  des  intérêts  communs,  qu’il  fe  fafle  une 
33  réunion  de  toutes  les  forces  au  foutieii 
33  du  droit  de  propriété;  par  conféquenc 
33  qu’il  y  ait  un  ligne  fenfible  de  rallie^ 
33  ment  au  moyen  duquel  elles  puiflent  fe 
33  raffembler  dans  un  feul  tout ,  pour  ne 
33  plus  former  qu’une  force  unique  ôc  com- 
33  mune,  qui,  par  ce  moyen,  fe  trouve 
5>  toujours  en  état  de  protéger  efficacement 

33  le  droit  de  propriété. 

f,  33  Ainii,  dans  ce  plan  de  réunion  j 

33  qu’il  eft  impoiîible  de  ne  pas  adopter , 
»>  chacun  s’impofe  le  devoir  de  rallier  fes 
33  forces  particulières  au  centre  commun 


(  55  î 

dont  Von  conviendra;  par  ce  nouveau 
33  devoir ,  il  acquiert  le  droit  de  jouir  de 
33  la  force xle  tous,  &  fa  foiblelTe  fortlfice 
33  par  ce  fecours,  fera  toujours  une  force 
33  irréfijlible  fAïiTCù.i'X  jamais  rien  à  crain- 
33  dre  pour  fon  droit  de  propriété, 

6°.  33  De  ces  wentès  JénJlbLes  Sc  évî- 
33  dentes^  il  réfulte  que  la  fociété  naijjante 
33  fera  bientôt  d’accord  fur  les  moyens  de 
33  remplir  fon  objet ,  fur  la  rédadion  des 
33  conventions  dont  elle  doit  s’occuper; 
33  nulle  difficulté  fur  cet  article,  dès  quelle 
33  ne  perdra  pas  de  vue  qu’elle  cherche 
33  uniquement  à  confolider  le  droit  de pro- 
33  prieté  ,  à  garantir  la  jouiflance  de  ce 
33  droit ,  dans  toute  la  plénitude ,  dans 
33  toute  1  étendue  qu’il  avoit  avant  qu’au 
33  fongeatà  fe  réunir  en  fociété  particulière. 


33  Or ,  avant  cette  réunion  ,  il  étoit  de 
33  1  eflence  du  droit  de  propriété  que  cous 
33  les  individus  faffhnt  éealemenc  libres^ 
33  d  en  retirer  la  plus  grande  fomme  pof- 
33  fible  de  jouiffiinces.  Ce  droit  ne  pou-- 
33  voit  etre  borné  dans  chaque  homme, 
33  que  par  la  ncceffité  de  ne  point  bleilci 

Dii| 


V 


Ord.  nst. 


/ 


Ord.  nat* 
^ jP* 44^* 
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»  dans  les  autres  le  même  droit  &  fon 
«  indépendance. 

7^.  33  Ceft  ce  que  les  individus 
33  aflTociés  mettent  fous  la  proteélion  de  la 
33  fociété,  afin  qu  il  leur  foit  confervé  dans 
33  fon  entier  5  donc  les  conventions  fociales 
33  ou  les  loix  que  la  fociété  adoptera  ,  ne 
33  doivent  rien  retrancher  de  ce  droit.  Si 
33  les  conventions  afTujetti fient  ce  droit 
33  à  des  devoirs  qui  n'étoient  pas  impofés 
33  aux  individus  avant  la  réunion,  il  faut 
33  nécejfazrement  qu’il  en  réfulte  pour  eux 
33  une  nouvelle  utilité ,  que  chacun ,  par 
33  les  nouveaux  devoirs  qu’il  contraéle , 
33  acquierre  de  nouveaux  droits.  Sans  cela, 
33  il  feroit  évident  qu’on  porteroit  atteinte 
33  à  cette  nécejjité 5c  à  cette  juflice  abfolues, 
33  qui  caradérifent  ce  droit  de  propriété 
33  pris  dans  toute  fon  étendue  naturelle , 
33  5c  qui  doivent  fervir  de  bafe  à  toutes 
33  les  conventions ^  a  toutes  les  injlitutions 
23  fociales^ 

8®.  33  Dans  le  droit  de  propriété  fe 
33  trouve  naturellement  renfermée  la  liberté 
33  faciale  :  évidemment  impofiible  de  con-- 


■«4»^  MB 
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53  cevolr  le  droit  de  jouir  fcparcment  de  la 
33  liberté  de  jouir  •  ainfi  attaquer  la  pro- 
35  priété  5  c’efl  attaquer  la  liberté  ;  airid 
33  altérer  la  liberté  ^  c-eft  altérer  la  pro^ 
33  priété;  ainfî,  propriété ^  sûreté^  liberté: 
33  voilà  ce  que  des  hommes  ^  qui  fe  réunijjeiit 
53  en  fociété y  doivent  chercher  ;  voilà  ce 
33  qu’ils  doivent  trouver  évidemment  dans 
33  les  inftitutions  qui  doivent  conftituer  la 
33  forme  elTentielIe  de  toute  fociété. 

5/°.  >3  C’eft  principalement  Vévidence 
33  de  ces  princi[.^s  qui  deviendra  le  lien 
33  indilToluble  de  la  fociété,  parce  que  né- 
33  cejfairement  cette  évidence  ne  celTera  de 
33  réunir  les  volontés  &  les  forces  ,  pour 
33  maintenir  &  faire  obferver  les  inftitii- 
33  tions  qui  ne  (eront  que  lè  développe- 
33  ment ,  rexpreilîon  &  l’applicanon  de 
33  ces  grands  printipes. 

33  Ces  connoi (Tances  fondamentales  de 
33  évidentes  5  une  fois  fiippofées,  rien  de 
33  plusfimple,  continuent  nos  Philofophes, 
33  rien  de  plus  facile  ,  que  rétablilTement 
33  d’une  fociété  parfaitement  conforme  à 
w  \ ordre  focial;  il  n’eft  queftion  que  de 

Diy 
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S>  rechercher,  dexpofer&  d’établir  les 

.  tutions  qui  appartiennent  à  la  forme  eflTen- 

»  tielle,  des  fociétés.  On  peut  les  réduire  à 
trois  clafTesi  i°.l ’inftitutiondesloix&des 
niagiftratsj  2®.  celle  d’une  autorité  tute- 
33  laire  J  3®,  celle  des  établiflemens  nécef- 
>3  faires  pour  perpétuer  dans  la  fociété,  la 
33  connoiffance  évidente  de  fon  ordre  ejfen^ 
33  tïeL  Ces  inftitutions  vont  réfulter  né- 
33  ceflairement  du  droit  de  propriété  , 
33  comme  les  branches  fortent  de  l’arbre 
s>  qui  les  pouffe  &  qui  les  nourrit;  elles 
33  font  faites  pour  garantir  6«r  préferver  la 
33  propriété  de  la  cupidité  qui 

33  ne  refpeéte  rien. 

I  o^.  33  La  première  de  ces  inftitutions 
33  eft  la  légiflation  pofitive  \  mais ,  qu’eft- 

Ord.  nat.  légiflation  ?  N’eft- 

f.  i3p,44i.  qWq  pas  l’expofition,  le  tableau  fidèle  de 

33  tous  les  devoirs  de  de  tous  les  droits 

\ 

33  réciproques ,  que  les  hommes  ont  natu* 
33  rellement  Ôc  nécejfairement  entre  eux? 
33  Et  qui  font-ils  ces  devoirs  &  ces  droits 
33  réciproques  ?  Ils  confiftent  tous  dans  la 
33  liberté  de  retirer  de  fes  droits  de  pro- 


{  57  ) 

prlété  la  plus  grande  femme  poflible 

de  jouiirances,  fans  ofFenfer  les  droits 
33  de  propriété  des  autres  hommes  ;  cnr 
«  c’eft  ce  devoir  qui  afftire  ce  droit,  Ati¬ 
as  delà  ,  cette  liberté  feroit  licence,  La 
5>  propriété  étant  ainfi  nécejfairement  dans 
33  chaque  homme  la  mefure  de  la  liberté,, 

33  dont  il  doit  jouir  j  il  eft  évident  que 
33  les  loix  pofitives  font  toutes  faites  ; 

33  qu’elles  ne  peuvent  plus  être  qiie  des 
33  ades  déclaratifs  des  devoirs  &  des  droits 
33  naturels  ôc  réciproques ,  qui  font  tous 
35  renfermés  dans  la  propriété  :  tout  ce 
33  qu’elles  peuvent  y  ajouter ,  c  ell:  Léta- 
33  blidement  des  peines  ,  des  réparations 
33  auxquelles  il  eft  évidemment  jife  g  alTu- 
33  jettir  le  mépris  de  fes  devoirs ,  de  la  vio- 
33  lation  des  droits  d’autrui. 

33  Dans  la  main  des  hommes,  pou- 
33  voir legijlatif  n  eft  donc  point  le  pouvoir 
33  de  faire  des  loix  nouvelles ,,  il  fe  réduit  P 
33  a  publier  celles  qui  font  déjà  faites  par 
33  Dieu  même,  de  à  les  fceller  du  fceau 
33  de  l’autorité  coercitive,,  dont  ie  Souve- 
«  rain  eft  dépolitaire  unique.  Les  loix 
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5>  pofitivés  ne  peuvent  donc  rien  avoir  éiCtr- 
^-^bitralre;  elles  font  évidemment  juftes  ^ 
3>  ou  évidemment  injuftes,  favorables  ou 
préjudiciables  à  la  liberté^  évidemment 
Ord.  nat.  ”  conformes  ou  évidemment  contraires  à 
I5P.443.  5j  l’objet  qu*on  fe  propofe. 

33  Cet  objet  étant  de  maintenir  la  pro* 
33  priété  ôc  la  liberté  dans  toute  leur  étem 
33  due  naturelle  &  primitive ,  rien  ne  doit 
33  être  plus  firnple  que  les  loix  qui  concer;; 
33  nent  les  différentes  conventions  que  les 
»  hommes  pourront  faire  entre  eux  libre-- 
33  ment  ;  ces  loix  ne  doivent  donc  tendre 
53  qu’à  affiirer  l’exécution  de  ces  conven-- 
33  tions  5  à  prévenir  tout  ce  qui  pourroit 
33  altérer  la  liberté  que  chacun  doit  avoir 
33  de  faire  les  marchés  Ôc  les  échanges 
33  qui  lui  conviennent ,  de  vendre  &  d^a- 
33  cherer  au  prix  le  plus  avantageux  qu’il 
33  puiffe  fe  procurer,  de  ne  prendre  en  un 
33  mot  que  foii  intérêt  perfbnnel  pour  guide  ^ 
33  dans  tout  ce  qui  n’excède  point  la  mefure 
33  naturelle  &  néceffaire  de  cette  liberté , 
33  dont  il  doit  jouir,  en  vertu  de  fcs  droits 
33  de  propriété* 


(  59  ) 

3>  Alors  Xintérêt  perfonnel^  encouragé 
par  cette  grande  liberté  qui  doit  régner 
53  dans  le  commerce ,  pour  ne  point  blelTer 
33  la  propriété  ,  preffe  vivement  chaque 
53  homme  en  particulier  de  perfeâion- 
33  lier,  de  multiplier  les  chofes  dont  il  eft 
33  vendeur*  de  grollîr  aidlî  la  malTe'des  Ord. naf# 
33  joLiiflances  qu’il  peut  procurer  aux  au-  * 

33  très  hommes  ,  afin  de  groflîr,  par  ce 
33  moyen  ,  la  mafie  des  jouifiances  que 
33  les  autres  hommes  peuvent  lui  procurer 
33  en  échange. 

??  Alors  le  monde  va  de  luUmcme^  le 
33  defir  de  jouir  ,  de  la  liberté  de  jouir  ne 
33  ceflant  de  provoquer  la  multiplication 
33  des  producHoiis,  &  raccroiflement  de 
33  rinduftrie  ,  ils  impriment  à  toute  la  fo- 
33  ciété  un  mouvement  qui  devient  une 
33  tendance  perpétuelle  vers  fon  meilleur 
33  état  poffible. 

33  Alors  on  voit  clairement  que  la  pro-  P, 

33  foncière  n’efl:  pas  une  infticiition 

33  arbitraire  ;  qu’elle  n’eft  que  le  déve- 
33  loppement  de  la  perJonnelLe ; 

que  le  droit  de  propriété  eft  une  infitu-^ 


C  èo  ) 

'  tïon  divine:^  un  moyen  par  lequel  nous 
fommes  deftinés  ^  comme  caufes  fecon- 
5>  des ,  à  perpétuer  le  grand  ouvrage  de  la 
53  création ,  &  à  coopérer  aux  vues  de  fon 
33  auteur.  II  a  voulu  que  la  terre  ne  pro- 
Ord.  nat.  duisît  prefque  rien  d’elle-même  5  mais  il 
p,  447.  ^  ^  perniis  qu’elle  renfermât  dans  fon 
33  fein  un  principe  de  fécondité  qui  n’at- 
33  tend  que  nos  fecours  pour  la  couvrir  de 
33  produélions.  Il  eft  évident  que  ces  fe- 
33  cours  ne  feront  point  adminiftrés  à  la 
33  terre ,  fi  le  droit  de  propriété  n’eft  foli- 
33  dement  établi  ;  par  conféquent  que  ce 
33  droit  eft  une  branche  eflentielle  de  !’(?/- 
33  dre  phyjique^  une  condition  elTentielle 
33  â  la  multiplication  des  êtres  de  notre 
»3  efpèce  5  multiplication  que  nous  voyons 
33  manlfeflenîent  être  dans  les  intentions  du 
33  Créateur. 

33  Delà  nous  voyons  naître  la  plus 
33  grande  abondance  poflible  de  produc^ 
33  tions,  tandis  que,  fur  cette  bafe,  l’in- 
?.  4J4,  33  duftrie  s’élève  â  fon  plus  haut  degré 
33  poflible 3  &c  que,  par  le  concours  de 
33  ces  deux  avantages  ,  le  meilleur  état 


(  ) 

3>  poflîble  eft  acquis  à  la  plus  grande  po- 
>5  pulation.  Tels  font  les  biens  dont  nous 
0»  fommes  redevables  à  la  liberté. 

55  Mais  5  point  de  liberté ,  fans  la  sû^ 
53  reté;  les  inftitutions  relatives  à  ce  der- 
53  nier  objet  font  encore  toutes  renfermées 
55  dans  la  loi  de  la  propriété.  Les  hommes 
55  en  effet  ne  fe  réiinijjent  en  fociété  que 
55  pour  mettre  le  droit  de  propriété  à  l’abri 
53  de  X arbitraire ,  que  pour  maintenir  ce 
3>  droit  &  la  liberté  dans  toute  leur  étendue 
55  naturelle  :  ils  en  reconnoiffent  la  juftice 
53  6c  la  néceflîté  \  voilà  la  bafe  de  toutes 
33  les  conventions  faciales  ;  voilà  la  raifon 
33  primitive  de  toutes  leurs  loix  pofitives. 

35  Donc  il  ne  peut  s’élever  des  contef- 
55  tâtions  ,  que  relativement  aux  faits , 
33  parce  qu’il  n’y  a  que  les  rapports  des 
33  faits  avec  le  principe ,  qui  peuvent  ne 
33  pas  fe  trouver  évidents  ;  donc  il  eft  d’une 
33  neceftité  6c  d’une  juftice  abfolue  ,  con- 
55  fequente  à  celle  du  droit  de  la  propriété, 
>3  que  5  chaque  fois  qu’à  raifon  des  faits  y 
53  il  fe  formera  des  prétentions  contraires 
35  les  unes  aux  autres,  aucune  des  parties 


Ord. 
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»  iiitercfTees  ne  puilîe  en  décider  elle*^ 
:>:>  meme  ;  qu  il  y  ait  des  Magiflrats  infti- 
w  tués  ôc  prépofés  pour  les  juger  à  la 
35  pluralité  des  voix ,  pour  faire  lapplica- 
35  non  de  la  loi  aux  faits  particuliers  fur 
55  lefquels  font  fondées  les  prétentions.  Ces 
55  Magijlrats  feront  les  organes  de  la  loi^ 
55  ils  en  annonceront  les  décifions  après 
55  avoir  vérifié  ,  par  un  examen  fulïifant^' 
55  les  rapports  de  ces  faits  avec  la  loï^ 

55  Ainfi  la  néceffité  de  maintenir  la 
Ord.  nat.  5>  propriété  de  la  liberté  dans  toute  leur  éten- 
5Pv457.  naturelle  de  primitive 5  nous  conduit 
35  a  la  néceffité  de  proferire  V arbitraire  ; 
35  de-la  5  à  la  nécejjîté  d’inftituer  un  corps 
35  de  Magiflrats  ;  de-lâ  ^  .à  la  néceffité  que 
35  leurs  jugemens  foient  irréformables  ;  de- 
55  là,  à  la  néceffité  de  les  affiujetrir  eux- 
35  mêmes  à  des  formes  qui  ne  leur  permet- 
55  tent  de  juger  qu’après  avoir  éclairé, 
35  autant  qu’il  eftpoffible,  Tofifeurité  des 
^  55  faits  fur  lefquels  ils  ont  à  faire  parler  la 

55  loi  :  impofiible  de  rendre  la  jufticefans 
55  examen  :  les  formes  font  les  procédés 
35  qui  conduifent  à  rendre  \ examen  fuff-^ 


l  ^5  ) 

î3  fanti  &  voila  pourquoi  îa  violation  de 
?>  CQS  formes  feroic  une  injuHkc  éi^ ir/ente  ; 
or  ,  en  cela  qu’elle  feroit  ,  elle 

n’eft  plus  à  craindre. 

33  Donc,  dans  tous  les  cas  équivoques 
33  3c  qui  pourroient  prêter  à  ce  qu’on  ap- 
33  pelle  opiaioa ,  l’arbitraire  ell  enchaîné 
33  par  l’inditutlon  des  Maglflrats  ;  il  ne 
33  refte  donc  plus  à  redouter  pour  la pro- 
33  priété y  liberté  3c  sûreté^  que  la  violence 
33  3c  les  voies  de  fait  qui  pourroient  réfulter 
33  d’une  maiivaife  volonté  ;  le  remède  à  ce 
33  défordre  eft  la  fécondé  inditution  fo- 
33  ciale  ,  celle  d’une  autorité  tutelaire. 

33  C’ed  principalement  pour  prévenir 
33  cette  violence  3c  ces  voies  de  fait  , 
33  que  les  hommes  saffocient  ;  ils  fentenc 
33  que ,  pour  garantir  les  propriétés  des 
33  invafions  de  la  cupidité  ,  ils  doivent 
33  réunir  toutes  Leurs  forces  particulières, 
33  n’en  plus  former  qu’une  feule  force 
33  commune ,  3c  l’employer  au  maintien 
33  de  la  propriété.  Ainfi ,  pour  garantie 
33  contre  les  injudices  évidentes,  ils  éta- 
33  blident  une  autorité  tutélaire  armée  de 


» 
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'»**  toutes  les  forces  pliyfiques  de  la  focîété* 
'•3  Au  moyen  de  la  réunion  de  toutes 

-  lt,s  forces  particulières ^  il  n  exifte qu  une 

-  Jeule  force  publique  ;  mais  cette  force 
>  n'éft  point  adive  par  elle-même ,  elle  a 
v>  b*cn  coût  ce  qu’il  faut  pour  agir,  elle 

clt  toujours  prête  à  agir,  cela  ne  fufEc 
5^  P  ,  il  taut  encore  une  volonté  qui  la 
»  a  :rir. 

O 

53  11  efl  donc  évident  qu’il  devient  d’une 
33  nécelîîcé  abfolue  d’inftituer  un  chef  dont 
53  la  volonté  prefcrive  à  la  force  commune. 
33  les  mouvemens  qu’elle  doit  faire  pour  la 
53  sûreté  commune  des  droits  de  propriété:^ 
33  évident  que  ce  chef  doit  être  unique; 
4^r»  33  car  5  s’il  y  avoir  deux  chefs,  il  pourroit 
33  fe  trouver  deux  volontés  qui  fe  contredi- 
33  roienc;  dans  ce  cas,  la  force  publique 
53  devient  nulle  ,  elle  ne  peut  plus  être 
33  mile  en  adion  ,  6c  le  droit  de  propriété 
53  üii’e'le  doit  protéger  j  fe  trouve  fans 
33  appui ,  fans  sûreté. 

53  Ce  chef  unique  a  donc  dans  fes 
33  mains  la  force  publique  ;  mais  félon 
33  X ordre ,  V évidence  a  feule  le  droit  de 

33  commander 


;t.  'i' 
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commander ■  aux  hommes;  feule,  elle 
peut  alTurer  au  commandement  la  fupc- 
”  rioritc  de  la  force  phyfique ,  pour  fe 
faire  obéir.  Oui  ;  la  force  intuitive  ôc  Ord.  nat, 
déterminante  de  l’évidence  rallie  feule  à  4*^^* 
33  elle  toutes  les  forces^  parce  qu’elle  rallie 
33  feule  à  elle  toutes  les  volontés.  L’évi- 
33  dence  eft  une  ^  elle  eft  immuable  donc 
33  par -tout  ou  elle  eft  le  principe  de  réu-* 

33  nion  des  forces  ^  il  ne  peut  fe  trouver 
33  qu’une  feule  force  publique  ;  impofîîble 
33  de  divifer  cette  force  publique^  â  moins 
33  de  la  féparer  de  fon  principe  qui  eft 
33  I  évidence^  &c  c’eft  l’anéantir;  impoffible^ 

33  par  confequent  qu’elle  puifle  être  placée 
33  àznsplufieurs  mains  à  la  fois. 

33  Ce  n  eft  donc  que  la  force  irrélifti- 
33  ble  de  1  évidence  qui  puiffe  fervir  de 
33  contreforce  à  celle  de  l’arbitraire  &:  de 
33  1  opinion.  On  ne  doit  donc  pas  craindre  p  ^ 

Il  ,  .  ^  1.402$ 

35  les  abus  de  l’autorité  d’un  chef  unique , 

33  dans  une  nation  qui  n’eft  pas  conduite 
33  par  1  opinion.^  mais  par  V  évidence  y  parce 
33  qu  il  eft  d  une  nécefficé  manifefte  pour 
3^  un  Souverain  de  protéger  le  droit  de 

E 
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3?  propriété  ;  il  n’efl:  Souverain  que  parce 
33  qu  il  tient  dans  fa  main  toutes  Its  forces 
33  phyfiqiies  de  la  fociécé ;  mais  qui  eft-ce 
33  qui  réunit  ainfi  dans  ia  perfonne  du  chef 
33  toutes  ces  forces  particulières  ?  N’eft-ce 
33  pas  X évidence  de  la  nécejfué  &  de  la 
jujli ce  abfolues  qui  caradérifent  le  droit 
33  de  propriété  J  &  qui  nous  impofent  le 
33  devoir  ahjolu  de  la  maintenir  dans  toute 
33  fon  étendue  naturelle  &  primitive?  LV- 
33  vidence  eft  par  conféquent  ici  1  intermé^ 
33  diaire  y  par  le  moyen  duquel  toutes  les 
33  forces  de  la  fociété  fe  rallient  au  Souve^ 
33  rain.  Anéantir  la  caufe  de  ce  ralliement, 
33  c’eft  en  anéantir  TefFet  ,  c’eft  feparer 
33  lefFet  de  la  caufe  qui  le  produit. 

33  Rien  de  plus  évident  que  retendue 
33  naturelle  &  primitive,  dont  propriété 
Ord,  îiat*  53  &  la  liberté  doivent  jouir  ;  il  eft  donc 
î-i3P-46s.„  impoffible  de  leur  porter  atteinte  fans 
33  qu’un  tel  abus  de  l’autorité  foit  publi-- 
33  quetnent  évident  y  des  abus  de  cette  ef- 
33  pèce  ne  font  donc  point  à  craindre  ,  la 
33  force  naturelle  &  irréfifiiolQ  d  une  evi^ 
53  dence  publique  eft  fuffifante  pour  en 


/ 


(  ^7  ) 

»  garantir  ^  donc  fe  font  égares  tous  ceux 
»  qui  ont  cherché  à  oppofer  à  ï autorité 
du  Souverain,  d  autres  contrejorces  que 
celle  de  cette  evidetice  ,  qui  doit  être 
SJ  le  principe  même  de  l’autorité ,  parce 
ss  qu  elle  eft  celui  de  la  réunion  des  vo- 
ss  lontés. 

SS  Toutes  ces  fpéculations,  d’après  lef- 
ss  quelles  on  a  imaginé  le  fyftême  des 
5»  contreforces ^  font  d’autant  plus  chimé- 
ss  tiques ,  que  l’intention  d’abufer  de  fon 
SS  autorité ,  au  préjudice  de  la  propriété  & 
SS  de  la  liberté ,  eft  une  chofe  qu’on  ne 
SS  peut  jamais  fuppofer  dans  un  Souverain, 
SS  a  moins  que  la  loi  fondamentale  de  la 
SS  propriété,  &  les  avantages  qui  en  réful- 
SS  tent  neceftairement ,  ne  foient  totale— 

SS  ment  oublies ,  &  du  Souverain  ,  &  de 
s»  toute  la  fociété  ;  fans  cela ,  il  fera  tou-i 
séjours  &  néceffairement  le  plus  puilTant 
SS  protedeur  de  cette  loi,  parce  qu’il  trou- 
SS  vera  toujours  &  nécelfairement  dans  le 
SS  maintien  de  bette  loi,  tous  les  intérêts 
SS  perfonnels  qui  peuvent  être  l’objet  de 

Eij 
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fon  ambition  ,  Sc  qui  doivent  par  Con-^^ 
35  féqaent  influer  fur  fes  volontés* 

3^.  35  De  la  néceflîté,  dont  eft  Vévidénce 
35  pour  le  maintien  de  la  propriété ,  fuit 
35  nécelfairement  une  troifième  inftitution 
35  fociale  ,  celle  des  établiffemens  nécef- 
35  faites  pour  répandre  &  perpétuer  dans 
35  la  fociété  la  connoîjjance  évidente  &  pu^ 
33  blique  de  X ordre.  Ce  point  eft  eflentielj 
35  cette  coiinollTance  ne  peut  être,  ni  trop 
35  publique ,  ni  trop  évidente  \  ainfl ,  on 
35  ne  peut  employer  trop  de  moyens  pour 
35  affurer  cette  évidence  de  CQitQ  publicité ^ 
33  ainfl  cette  troiflème  clafte  des  inftitutions 
35  fociales  admet  toutes  les  mefures  qu  on 
33  peut  prendre  ,  tous  les  moyens  qu  on 
35  peut  embrafler  ,  pour  étendre  ,  perfec- 
33  donner  3c  perpétuer  la  connoijjance  évi- 
35  dente  de  Vordre  ;  de  elle  rejette  tout 
33  ce  qui  pourroit  tendre  à  concentrer  & 
33  affoibür  cette  connoiifance.  On  verra 
33  par  ces  moyens  régner  toujours  3c  par- 
35  tout  V évidence  de  1  ordre  naturel  3c  ef- 
50  fentiei  des  fociétés  j  de  cet  ordres  I® 


(  ): 

55  plus  avantageux  a  chacun  des  me^mbres. 

55  en  particulier.  On  la  verra  régner  conf- 
55  tamment  ,  parce  qu  elle  eft  le  fléau 
55  de  Tarbitraire  ,  qui  fuit  toujours  devant 
55  elle  ;  elle  ne  lui  permettra  jamais  de  fe 
55  glilfer,  ni  dans  VEtat  gouvernant^  ni 
55  dans  VEtat  gouverné;  quelque  dégui- 
55  fement  qu  il  empruntât,  il  porteroir  tou- 
55  jours  un  caradère  qui  le  trahiroit ,  parce 
55  qu’il  ne  peut  jamais  reflembler  â  celui 
55  de  V évidence» 

55  La  publicité  que  doit  avoir  la  con- 
55  noiflance  évidente  de  l’ordre ,  conduit 
55  a  la  neceflîte  de  Vinjlruciion  publique  ; 

55  1  ordre  eft  inftitué  pour  tous  les  hom- 

55  mes  ;  tous  les  hommes  naiflenc  pour 

55  être  fournis  â  V ordre  ;  il  eft  donc  dans  Qrd.  n.it 

55  l  ordre  qu’ils  foient  tous  appellés  â  la 

^5  connoiflance  de  V ordre;  auili  ont -ils 

55  tous  une  portion  fufïifante  de  lumières 

55  naturelles ,  par  le  moyen  defquelles  ils 

35  peuvent  s  elever  â  cette  connoiflance  \  il 

55  eft  donc  dans  V ordre  qu’ils  apprennent 

55  tous  a  le  connoitre  j  or,  ils  ne  peuvent 
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y  parvenir  que  par  le  moyen  de 
truàion. 

55  II  faut  donc  former  des  établzjfémens 
55  néceilaires  à  XinJlruÛion  ;  ils  font  partie 
55  de  la  forme  elfentielle  d’une  fociété.  Ils 
55  ne  peijvent  être  trop  miildpliés ,  parce 
55  que  rinftruétion  ne  peut  être  trop  pu^ 
55  nique.  L’inftrudion  verbale  ne  fuffit 
Ord.  nat#  35  pas.  Il  faut  des  livres  dodrinaux  dans 
t.  i^p. genre,  de  qui  foient  dans  les  mains 
j5  de  tout  le  monde.  Ce  fecours  eft  d’autant 
55  plus  nécejjaire ,  qu’il  eft  fans  inconvé- 
55  nient  5  car  l’erreur  ne  peut  foutenir  la 
55  préfence  de  X évidence.  La  contradiàion 
55  n’eft  pas  moins  avantageufe  à  X évidence  y 
•  35  que  funefte  ^  X erreur^  qui  n’a  rien  tant 

55  à  redouter  que  X examen  i  la  néceflîté 
55  des  Vivres  doctrinaux  ^  Sc  la  liberté  qui 
55  doit  régner  à  cet  égard ,  font  prifes  dans 
55  la  Nature  même  de  X ordre  &  de  1  cj/i- 
55  dence  qui  lui  eft  propre. 

55  Les  Philofophes  infiftent  fortement 
55  fur  la  néceflité  de  ces  établijfemens  ,•  ils 
55  veulent  que  Xinjlruclion  economique  y 
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i>  focïale  Si^polhique  fafTe  la  première  par-- 
33’  rie  des  devoirs  du  Souverain  •  elle  les 
33  oblige  à  bien  des  travaux  phyfiques* 

33  conftruire,  doter,  furveiller,  établir  des 
35  cours  d’étude ,  &  des  examens  publics , 

33  tout  cela  ejl  phyfique  ;  ils  veulent  4  » 

33  qu’avec  le  fecours  des  hommes  fages^*^^^* 

33  prépojés  à  cette  inJlrucîioTi ,  le  Souve- 
33  rain  adopte  une  formule  (Tlnjlrudion 
35  naturelle^  qui  foit  fimple,  fommaire, 

33  fubftantielle ,  digne  d’ètre  jointe  au  ca- 
33  téchifme  iiniverfef  ôc  que  tout  foit  en-  p*S4^ 

33  feigné  aux  petits^  aux  plus  petits^  de 
35  manière  qu’aucun  enfant  ,  quel  qu’il 
33  puiffe  être  ,  ne  foit  exhérédé  fur  cet 
33  article  j  ils  veulent  que  les  Collèges,  les 
33  Univerfités  &  autres  inftitutions  acadé- 
33  iniques  admettent  ce  genre  ^inflrucllon  p, 

33  dans  tous  fes  cours  \  qu’à  rinftitution 
35  économique  naturelle  fe  joignent  l’infti- 
33  tution  foetale ,  l’infeitution  politique , 

33  félon  les  différens  grades  où  les  étudians 
33  voudront  être  admis  \  ils  veulent  que 
33  Xefprit  de  famille  foit  appellé  au  fecours 
5^  de  r  injlruclion^  L’inftruftion  domefti-  p.  5!o# 
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que  cft  d’autant  plus  néceflaire  que  lef 
w  rits  y  font  à  l’appui  de  la  doSrine  ,  ôc 
Ent.  t*  4 , cette  union  bientôt  opérera  la  réforme ^ 
ils  veulent  préalablement  que  les  pau-^ 
p«  87,  vres  gens  ^  hommes  &  femmes,  fâchent 
55  lire ,  écrire  &  alTez  d’arithmétique  pour 
»  calculer  leurs  affaires  5  ils  veulent  enfin 
que  le  Souverain  ait  foin  de  n’accorder 
fa  confiance  politique  qu’à  ceux  qu’un 
examen  exaét  aura  affurés  capables  d’i/j/- 
p. 71. 55  truîretn  ce  genre;  qu’il  fonde  des  tri- 
35  bunaux  pour  ces  examens,  de  leur  ac- 
35  corde  la  préfentation  de  leurs  propres 
53  membres ,  qu’il  foit  lui-même  le  grand 
33  Examinateur  de  la  capacité  de  ceux  qui 
33  feront  prépofés  à  cette  portion  capitale 
33  de  fes  devoirs  y  en  état  par  conféquent 
33  de  faire  une  formule  d! initiation, 

Mais  ces  établiffemens ,  ces  livres  doc¬ 
trinaux  ,  ces  catéchifmes,  ces  tribunaux, 
ces  examens,  ces  dotations,  ces  fonda¬ 
tions  ,  ces  conftruétions ,  ces  prépofés  à 
l’enfeignement  occafionneront  nécelfaire- 
ment  de  grandes  dépenfes  3  comment  j 
pourvoir? 
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te  Les  Phllofophes  n’y  font  pas  embar- 
33  rafles  :  d  abord ,  dans  Tétai:  où  font  les 
chofes,  1  inflrudion  relzgieuje  eft  fondée. 

33  Que  le  Prince  avife  à  ce  que  tous  les 
33  hiens eccléJiaJiiquesioiQnz dévolus^  Tint 

33  trucStion  j  qiTil  défende  de  doubler  fur 
33  une  même  tête  les  bénéfices  5  qu  ildeftine 
33  ceux  qui  ne  font  pas  à  charge  d'ames  à 
33  cet  emploi  j  qu’il  diftribue  leurs  revenus 
33  à  difér entes  clajfes  d^infirudion ,  &  fur-  Ent. 
33  tout  aux  Inftrudeurs  en  titre  du  peuple  T*  ^7* 
33  &  des  campagnes  reculées.  Bientôt  avec 
33  le  fecours  des  chefs  confacrés  à  Vinjlruc- 
33  tion  teligieufe ,  il  établira  l’uniformité 
33  des  formules  de  Vinjîruàion  populaire ,  p.  84. 
>3  &  avec  le  fecours  des  hommes  fages , 
prépojés  à  Vinjlruclïon  fociale  3c  poli- 
33  tique  ^  il  fe  procurera  une  formule  d’inf- 
33  truciion  naturelle.  D’ailleurs ,  lors  de 
33  1  etablifTemenc ,  la  ferveur  fera  nécef- 
33  faire;  mais  bientôt  les  vieilles  têtes ^ 

33  les  vieilles,  habitudes  faifant  place  à  la 
33  génération  iriflruite  j  il  ne  fera  guère 
33  plus  difficile  de  perfuader  à  l’homme  les 
33  droits  ôc -les  devoirs  de  Thomme,  que  p.  ss* 
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la  circulation  du  fang  &  les  Antipodes 
3>  qui  furent  incroyables  autrefois.  Car  ce 
o>  qui  eft  vraiment  bon  &  utile  prend 
racine  aifément  dans  notre  efprit ,  & 
33  n  y  peut  plus  être  extirpé.  Il  fuffira  donc 
33  aux  principes  de  la  Science  d’avoir  été 
33  enfeignés  avec  ^èle^  de  généralement  ré- 
33  pandus  par  ï injîruclion  ^  pour  qu’ils  ne 
33  fe  perdent  plus. 

33  II  eft  clair  qu’avec  ces  précautions , 
53  X évidence  de  V ordre  fera  publiquement 
33  de  parfaitement  reconnue  dans  la  fociété; 
33  que  cette  évidence  commandera  néceftai- 
33  rement  aux  préjugés,  à  l’ignorance,  à 
33  l’opinion 5  que,  par  cette  évidence  irré- 
33  fiftible  de  tordre  ,  toutes  les  opinions 
î3  feront  fixées ,  tous  les  préjugés  détruits, 
33  toute  ignorance  fera  diflîpée ,  toutes  les 
33  volontés  feront  enchaînées  de  réunies 
33  que'  femblable  à  l’évidence  des  vérités 
33  géométriques  ,  l’évidence  des  vérités 
33  faciales  fixera  pour  jamais  de  necelfai- 
33  rement  la  fituation  intérieure  d  une 
33  fociété  gouvernée  par  cette  evidence  ; 

33  de  quelle  fixeroic  de  même  l’état  poli^ 
/ 
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tique  &  refpeftif  de  toutes  les  nations,  Ord. 

fi  toutes  étoienc  également  éclairées  par 
»  cette  lumière  divine ,  par  cette  divinité 
33  bienfaifante ,  qui  fe  plaît  à  donner  la 
33  paix  d  la  terre ,  ^  qui  fait  que  les  hom- 
33  mes  ralliés  fous  fes  étendards  ne  peuvent 
33  plus  fe  divifer. 

33  Nous  avons  donc,  par  le  moyen  des 
33  trois  inftitutions  fociales ,  une  fociété 
33  exaétement  calquée  fur  l’ordre.  Rien 
33  dans  cet  établilfement  qui  ne  foit  évident 
33  &  d’une  néceflîté  pkyjique*  N’eft-il  pas 
33  manifeftement  évident ,  difent  nos  Philo- 
33  fophes,  que  tous  les  hommes  font  nés  avec 
33  le  devoir  Sc  le  droit  de  pourvoir  d  leur 
33  confervation ,  qu’il  leur  eftphyfiquement 
33  impoffible  de  vivre  fans  fubjlftances 
w  N ’eft-il pas phyfiquement  impoffible  qu’ils 
33  ne  manquent  de  fubfiftances ,  s’ils  ne  les 
33  multiplient  par  la  culture  ?  N’eft-il  pas 
33  manifeftement  évident  que  toutes  les 
33  inftitutions  fociales ,  requifes  pour  que 
33  la  culture  puifle  s’établir ,  çleviennent 
33  d  une  nécejjîté  phyfique  ?  que  la  pro^ 

3*  prieté perfonnelle  y  fans  laquelle  les  deux 
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^  autres  feroient  milles ,  eft  d'une  nécejJiU 
03  phyfique  ;  que  les  travaux  ôc  les  avances-^ 
03  fans  lefquels  Jes  terres  refteroient  in- 
13  cultes  5  font  d’une  nécejjité  phyfique  ; 
33  que  la  liberté  de  jouir  ^  fans  laquelle  ces 
33  travaux  Sc  ces  avances  n’auroient  pas 
33  lieu,  eft  d’une  nécejjlté phyfique;  que  la 
33  sûreté  confiante^  fans  laquelle  le  droit 
33  de  propriété  n’auroit  aucune  confiftance, 
33  eft  d’une  nécejjlté  phyfique;  que  les  inf 
33  mutions  faciales  ^  fans  lefquelles  il  n’y 
33  auroit  ni  sûreté^  ni  liberté  de  jouir,  font 
33  d’une  nécejjlté  phyfique  ;  que ,  dans  la 
33  fociété ,  chaque  homme  eft  dans  Ÿobli^ 
33  galion  de  concourir  à  garantir  les  pro- 
33  priétés  des  autres  hommes,  de  que  ce 
33  devoir  lui  donne  un  droit  qui  met  les 
33  autres  hommes  dans  l’obligation  de  con- 
33  courir  à  lui  garantir  les  fiennes;  qu’enfîn 
33  il  eft  d’une  nécejfité  abfolue  que  la  puif- 
33  fance  tutelaire  de  protectrice  des  loix ,  ne 
33  puifte  jamais  devenir  deftruâive  des  loix^ 
33  de  que  la  force  irréfiftible  de  X évidence  la 
30  tienne àznsX heur eufeimpojfibilité d’avoir 
«  d’autres  volontés  que^celles  des  loix  ?  33 
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Puifque  tous  ces  points  font  indubi¬ 
tables  ,  il  eft,  donc  extrêmement  facile 
d’établir  unefociété  parfaitement  conforme 
à  ce  qu’exigent  IWi/rc  naturel  ^  X ordre 
JociaL  Voyons  maintenant  comment  cette 
fociété  peut  fe  completter  d’abord ,  &  en- 

fuite  fe  perfeélionner  &  s’étendre. 

\ 

E2ë====== 

TROISIÈME  COURS 


DE  LA  Science. 

Injlitutlon  politique.  EtahüJJe ruent  des 
Etats  ou  Sociétés  politiques* 

«A  PRES  avoir  ojganifé  la  fociété, 

55  conformément  aux  principes  naturels  de 

35  1  ordre phyjîque  -focial ^  les  Philofophes,  Ord.  nar. 

35  pour  ctendre  &  completter  cette  orga- 

3û  nifation ,  examinent,  i®.  les  rapports 

55  des  fujets  entre  eux;  i®.  les  rapports 

55  entre  le  Souverain  de  les  fujets  ;  5°,  les 

55  rapports  entre  une  nation  de'  les  autres 
35  nations. 


I®.  33  Sur  le  premier  article,  ils  enfeî- 
«  gnent  que  les  rapports  des  fiijets  entre 
^Ord.  nat. ,,  ,  font  tous  les  devoirs  &  droits  réci- 

’  ^  )>  proques  réfultants  de  leur  droit  de pro^ 

priété^  &  delà  liberté  de  jouir  qui  en  efi: 
33  inféparable  ;  que  les  loix  pojîtives ,  re- 
33  latives  à  ces  devoirs  6c  à  ces  droits^  ayant 
33  été  établies  d’après  Xévidence  de  leur 
33  juflice  6c  de  leur  nécefflté j  le  foin  de 
33  faire  obferver  ces  loix  eft  nécejjairement 
33  confié  à  des  Magijlrats  qui  ne  peuvent 
33  abfolument  s’en  écarter. 

33  Ils  ne  le  peuvent  ,  parce  qu’ils  ne 
33  pourroient  commettre  des  injuftices  , 
P  g.  qu’elles  ne  devinfifent  publiquement  evi- 
33  dentes.  Dans  ce  cas,  hi  force  dominante 
>3  de  leur  évidence ,  CQtze  force  qui  devient 
33  propre  aux  loix,  qui  conftime  X autorité 
33  proteélrice  des  loix,  armeroit  le  Souve- 
33  raiîi  contre  de  tels  abus ,  6c  par  fon  fe- 
a»  cours,  X ordre  feroit  auflî-tôt  rétabli. 

33  II  faut  en  effet  confidérer  ,  i  que , 
33  dans  un  Gouvernement  conforme  à 
33  X ordre  ,  les  loix  pofitives  doivent  être 
v>  d’une  jujlice  6c  d’une  nécejjlté publique^ 
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»  ment  évidente  ;  i®.  que,  poitr  parvenir 
w  à  faire  Tapplication  des  loix,  il  faut  que  P*^* 
3?  le  juge  réunifie  la  connoifiance  explicite 
yy  ôc  évidente  de  la  loi  d’après  laquelle  il 
»  doit  juger  ,  avec  celle  des  faits  particu^ 

5>  liers  qui  établiffent  Tefpcce  qui  fe  pré- 
>3  fente  à  juger  d’après  la  loi. 

>3  Or  cette  fécondé  connoifiance  peut 
33  refter  conjecturale  ,  parce  qu  elle  a  fou-  p.  io« 

35  vent  pour  objet  une  niuItitLide  de  faits 
53  ténébreux;  auquel  cas,  le  jugement  à 
53  rendre  par  les  Magiftrats ,  ne  peut  être 
33  régulièrement  rendu ,  qu’autant  qu’ils 
33  ont  pris  toutes  les  mefures  polîibles  pour 
éclairer  leur  religion. 

33  II  efi:  donc  nécefiàire  de  diftinguer  la 
33  forme  ^  le  fond.  La  forme  confifte 
33  dans  les  procédés  préparatoires  au  juge- 
33  ment  j  le  fond  efi;  l’efpèce  à  juger,  telle  P*  n'* 

33  quelle  efi:  établie  par  les  faits.  Ces  faits 
33  bien  éclaircis  ,  bien  confiâtes  ^  la  loi 
juge  ôc  le  Magiftrat  prononce.  Ainfi,  le 
33  jugement  fur  le  fond  ,  eft  l’ouvrage  de 
33  la  loi;  oc  lès  procédés,  qui  conduifent 
33  au  juge?nent,  font  l’ouvrage  du  Magfi 
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35  trat^  D  après  cette  diftînéUon  ,  il  efl: 
55  clair  que ,  fi  les  procédés  préparatoires 
Ord.  nat»  jugement  2,iinoncent  évldetnniQîit 
t.î,p.i2.  „  une  difpofîtion  défavora- 

«  ble  à  l’une  des  parties  ,  le  recours  au 
»  Souverain  eftde  droit,  conforme  à  Vordreÿ 
P.  13.  ”  qu’il  n’y  a  dans  la  nation  que  l’au- 
»  torité  fouvetaine  qui  puiffe  arrêter  le 
55  cours  de  tels  procédés  qui  font  un  défor- 
»  dre  J  V ordre  alors  demande  abfolument 
»  que  le  Souverain  renvoie  les  parties  à 
>>  d  autres  Magifcrats  qui,  pour  faire  parler 
»  la  loi ,  conftatent  les  faits  par  tous  les 
«  éclairciflemens  que  les  premiers  ont  né- 
»  gligé  de  fe  procurer. 

55  Ce  renvoi  ne  met  pas  le  Souverain 
P*  14.  ”  dans  le  cas  d’être  à  la  fois  hégijlateur 
35  &  MagiJIrat.  Il  ne  connoît  point  du 
33  jugement  rendu  par  la  /ui,  &  il  ne  le 
35  pourroit  ;  car  le  Souverain  3c  la  loi  ne 
33  font  qu’une  même  autorité ,  puifque  la 
55  loi  n’eft  que  l’expreflion  de  la  volonté  du 
55  Souverain.  \J ordre  vent  donc  néceflai- 
P*  I  J.  33  rement  que  le  Souverain  fe  borne  a  dé- 
35  clarer  que  la  loi  n’a  pas  jugé 5  parce  qu’elle 
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n  a  pas  pu  juger ,  3c  qu  il  renvoie  devanc 
des  Magiftrats  qui  la  mettent  en  état  de 
le  faire.  Par  ce  moyen ,  le  Souverain 
»  ne  juge  que  les  procédés  des  Magiftrats 
«  qui  ne  font  point  fou  ouvrage. 

»  Il  fera  facile  aux  Juges,  dira-t-on  ; 

de  préparer  des  injuftices  par  une  marche 
«  régulière.  Je  réponds  que,  fi  rinjuftice 
»  n  eft  pas  évidente^  on  n’a  nul  droit  de 
la  caraétérifer  d’injûftice ,  3c  qu’une  in- 
V  juftice  évidente,  commife  par  des  Ma- 
giftrats  ,  eft  une  chofe  qu  on  ne  doit 
35  jamais  fuppofer  dans  une  nation, 
nm  à  une  connoijj'ance  évidente  3c  pu- 
55  blïque  de  X ordre ,  3c  dont  toutes  les  loix 
55  pojitives  font  marquées  au  coin  de  cette 
55  évidence, 

35  Une  injuftice  évidente  feroit  la  vio- 
55  lation  d  un  droit  évident^  fi  ce  droit 
35  etoit  évident  ^  fon  évidence  feroit  publia 
55  que  ;  dans  ce  cas ,  il  ne  s’éleveroit  point 
33  de  conteftation  à  fon  fujet,  pour  fournir 
^  aux  Juges  1  occafion  de  commettre  une 
^  injujîice  évidente;  3c  s’il  étoit  poflîble  Ord.  nnt 
que  ce  droit  fut  contefté,  fon  évideuce 
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5:>  trîompîierolt  par  la  feule  force  qu'elle? 
3>  trouveroit  dans  (z publicité. 

5î  II  ne  faut  donc  point  allîmiler  une 
35  nation  éclairée  à  une  nation  qui  vît  dans 
35  V ignorance  :  dans  la  première,  l’évidence 
35  eft  defpotique ,  Sc  perfonne  ne  peut  fe 
35  fouftraire  ouvertement  à  fon 

car  l’aétion  de  choquer  ouvertement 
33  1  blelTeroit  évidemment  X  intérêt 

33  général.^  Fintérêt  commun  du  Souverain 
33  &  de  la  nation ,  &  les  armeroit  fur  le 
33  champ  contre  ce  défordre  évident.  Dans 
Ord.  nat.  la  fécondé  ,  tout  devient  ou  paroîc  arhi- 
t.  i,p.  17»  55  traire  ,  &  V évidence  même  peut  être 
35  contredite  ,  parce  qu  elle  n  eft  jamais 
33  affez  répandue^  pour  que  les  regards 
35  foient  généralement  attachés  fur  elle. 
33  Les  hommes ,  féparés  par  la  diverfité 
D3  d’opinions  Ôc  dhntérêts ,  ne  font  d’atten- 
33  tion  aux  objets ,  qu  autant  qu’ils  font 
33  liés  avec  ces  interets*  Dans  cette  pofi-* 
33  tion  5  une  injiiftice  évidente  ne  peut 
33  faire  une  fenfation  publique.  Parmi  ceux 
35  ‘qu’elle  intérefte,  les  uns  la  blâment,  les 
33  autres  lui  applaudiftent,  ainli  fou  evi-. 
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>5  dence  eft  fans  force ,  parce  qu’elle  if ac- 
quierr  aucune  publicité, 

»  II  eft  donc  évident  que  la  forme 
elTentielle  de  la  fociété  établit  le  dejpo- 
33  tifme  légal  dans  la  partie  du  gouverne- 
33  ment ,  •  qui  a  pour  objet  de  maintenir 
»  1  ordre  des  rapports  que  les  fujets  ont 
w  encre  eux;  que  ce  defpotifmc  légal,  Ord.nat. 
”  aflurant  à  perpétuité  robfërvacion 
”  plus  fcrupuleufe  des  devoirs  du  Magif- 
«  trat ,  eft  avantageux  au  Souverain  ,  au- 
«  tant  qu  a  la  nation  ;  que  ce  defpotifmc 
»  légal ,  étant  un  effet  nécelTaire  de  1  m- 
»  dence,  écarte  abfolument  X arbitraire , 

«  &  rend  impraticables,  dans  les  Souve- 
rains,  comme  dans  les  Magiflrats,  les 
M  abus  de  1  autorité  qui  troubleroient  l’ad- 
mimftration  de  la  jujlice, 

=5  Certes ,  fi  les  Rois  pouvoient  com- 
”  mettre  abitrairement  toute  forte  èlinjuf 
tices ,  ils  ne  feroienc  plus  les  itnages 
”  vivantes  dun  être  fouverainement  & 

»  efrenriellement>y?e  j  ils  cefferoient  dXê. 

=>  tre  Rois,  dès  qu’ils  cefleroient  d'agir  en 
»  Rois,  De  cc«c  liberté  funefe ,  qui  n’eft 
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pas  meme  dans  celui  qui  les  a  fait  ce 
qu’ils  font  ,  ils  ne  pourroient  faire 
33  ufage  5  fans  dégrader  leur  dignité ,  & 
33  fans  trahir ,  à  tous  égards  3  leurs  vcVi- 
33  tables  intérêts, 

Ord.  nat.  Les  rapports  qui  fubfiftent  en- 

2.5p.  10.  J,  Souverain  de  fes  fujets  3  font  des 

33  rapports  d’une  nécelïité  réciproque  j  fans 
33  la  nation 3  il  n’y  a  ni  force  publique ,  ni 
33  foLiverainetéj  fans  la  fouveraineté3  il  n’y 
33  auroit  ni  ordre  focial  3  ni  nation  pro- 
33  prement  dite. 

33  La  foLiveraineté  3  en  elle -même  3 
33  n  eft  que  la  force  publique ,  formée  par 
33  le  concours  de  la  réunion  de  toutes  les 
P-  2- 1.  :>:>  forces  particulières  ;  par  ce  mot  de  forces^ 
33  on  entend  non-feulement  les  forces  phy- 
33  f  ques  de  nos  corps  3  mais  encore  les 
33  richèjjes  qui  fervent  à  multiplier  ces 
33  forces  3^  &  à  fournir  aux  dépenfes  nécef- 
33  faites  à  l’emploi  des  forces  phyfiques, 
33  Donc  la  fouveraineté  3  qui  n’acquiert 
33  ces  richeffes  3  que  par  le  miniftere  de  fes 
33  fujets,  tient  toute  fa  force  de  la  nation; 
33  la  nation  eft  donc  utile  de  neceflaire  a 
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5>  la  fouveralneté.  D’un  autre  côte,  c’eft 
.33  à  Taide  de  la  force  qui  conftitue  la  fou- 
^îveraineté,  que  fe  maintient,  de 

33  que  la  sûreté  civile  &  politique  de  la 
33  fociété  s’établit  ;  donc  la  nation ,  confi- 
33  dérée  comme  corps  focial  ^  n’a  d’autre 
33  confiftance  que  celle  que  lui  donne  la 
33  puiflance  politique  de  la  fouveraineté; 

33  donc  la  fouveraineté  efl:  utile  de  nécef- 
33  faire  â  la  nation, 

33  Delà,  deux  grandes  vérités  :  Il 

33  efl:  de  T  intérêt  de  la  fouveraineté  que  la  *  ^  ^ 
33  nation ,  dont  elle  tire  toutes  fes  richef- 
33  fes,  toute  fa  force,  foit  dans  le  meilleur 
33  état  poffible  de  richelTes  de  de  popula- 
33  tion  il  eft  de  l’intérêt  de  la  nation 
33  que  la  fouveraineté  ,  dont  elle  attend 
33 'toute  fa  sûreté ^  foit  dans  fon  dernier 
33  degré  poffible  de  pui (Tance. 

33  Donc  les  véritables  intérêts  de  Tune 
33  font  inféparables  des  véritables  intérêts 
33  de  l’autre^  donc  X évidence  de  cet  ordre 
33  devient  X évidence  de  l’intérêt  commun 
33  du  Souverain  de  des  fujets  \  impof: 

33  fible  par  conféquent  que  l’évidence  de 
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cet  ordre ^  de  fa  néceflité,  de  l’intérêt 
3»  commun  qui  en  réfulte,  puiflTe  àre  pu-- 
5>  bliqiiement  reconnue ,  fans  devenir  def- 
potique  :  de  comment  fon  dcfpotifme 
33  légal  pourroit-il  ne  pas  s’établir  en  cette 
33  partie ,  quand  tous  les  intérêts  réunis 
33  par  leur  évidence  demandent  qu’il  s’éta- 
33  blilTe, 

33  II  eft  vrai  que  le  defir  d’augmenter 
33  arbitrairement  le  revenu  public ,  peut 
33  naître  dans  les  Souverains  ;  mais  ce  n’ell 
33  qu’autant  qu’il  ne  fera  pas  évident  que 
33  cette  partie  ne  comporte  rien  déarbi- 
33  traire  ;  qu’elle  eft  foumife  à  des  loix 
33  ejffentielles  &  immuables ,  établies  par 
33  X ordre  phyjîque  même  ;  que  Xobferva^ 
53  tion  confiante  de  ces  loix  eft  la  feule  voie 
33  par  laquelle  un  Souverain  puilTe  parvenir 
Ord.  nat.  «  au  dernier  degré  poffible  de  richejfe  • 
-3  P*  2<3.  toute  autre 

3>  manière  pour  X augmenter ,  ne  ferviroit 
qu’à  la  détruire  ;  que  la  richelTe  des  fu- 
33  jets  enfin  eft  toujours  de  néc^llairement 
35  la  mefure  proportionnelle  de  celle  du 
33  Souverain  j  qu’ainfi,  fa’ plus  grande  ri- 
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h  chefle  poffible  ne  peut  rcfulcer  que  de 
35  la  plus  grande  richefle  polTible  de  la 
33  nation. 

35  Si  ces  vérités  font  publiquement  ^Vi- 
53  dentes ^  alors  plus  d’abus  à  craindre  dans 
33  la  formation  du  revenu  public  ;  car  il 
33  eft  facile  de'  démontrer  qu’il  n’en  eft 
33  aucun  dont  l’ordre  focial  ^  toujours 
fondé  fur  V  ordre  phyjîque  ^  foit  fufeep- 
33  tible ,  &  qu’une  adminiftratlon ,  telle 
33  que  ce  même  ordre  l’établit  néceffaire- 
33  ment ,  eft  nécejfaîrement  auffi  la  plus 
33  conforme  aux  intérêts  perfonnels  du 
33  Souverain  ,  &  à  ceux  de  la  nation.  •  2,  p. 

33  Le  Souverain  eft ,  en  effet ,  tenu  de 
33  procurer  au  droit  de  propriété  la  sûreté 
33  civile  &  politique;  cette  sûreté  wt  peut 
33  s’établir  que  par  des  dépenfes  ;  car  il 
33  faut  bien  que  tous  ceux  qui  contribuent 
33  à  cette  sûreté^  foient  payés.  OrgCom- 
33  ment  pourvoir  à  ces  dépenfes  publiques, 

33  fans  offenfer  le  droit  de  propriété?  C’eft- 
33  la  1  objet  dont  on  ne  doit  pas  s’écarter  5 
33  il  eft  clair  que  le  moyen  d’y  pourvoir  , 

3>  eft  l’inftitution  d’ua  revenu  public  dont 
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33  le  Souverain  puilTewoir  V admlnijlratlonl 
Au  moyen  de  ce  revenu  public  ^  les  dé- 
33  penfes  publiques  ne  coûtant  rien  aux 
3>  revenus  particuliers  ,  les  propriétés  par- 
3>  ticulières  &  la  liberté  d’en  jouir ,  feront 
35  confervés  en  leur  entier. 

Par  la  raifon  que  ce  revenu  public  ^ 
33  deftine  à  une  confomrnation  annuelle^ 
33  ne  peut  être  entretenu  que  par  une  re- 
33  produSion  annuelle ,  &  qu’il  n’y  a  que 
33  les  terres  dont  on  puilïe  attendre  cette 
Ord.nar.  33  rèproduàion  y  il  eft  ' évident  que  ce  rc- 
î,a,p.  465.  venu  public  ne  peut  être  qu’une  portion 

33  des  produétions  ou  des  valeurs  que,  les 
33  terres  donnent  annuellement. 

33  Ne  font  donc  contribuables  au  revenu 
33  public  y  que  les  propriétaires  fonciers ^ 
33  donc  il  faut  rayer  de  la  lifte  des  contri- 
33  buables  ,  tous  les  falariés  le  pro- 
33  duit  des  terres ,  qui  ne  prennent  dans  ce 

33  produit  qu’une  portion^  que  la  concur- 

\ 

33  rence  fixe  au  taux  le  plus  bas  polfible  ; 
53  leur  propriété  perfonnelle  &  mobiliaire 
33  eft  donc  maintenue  dans  toute  fon  éren- 
33  due  naturelle  &  primitive.  Dès-lors  plus 
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fi)  de  doubles  emplois  dans  la  contribution 
))  au  revenu  public  ;  plus  d’impôts  arbi^ 
3)  tr cures  fur  les  entrepreneurs  des  cultures  ^ 
))  ni  fur  les  hommes  qu’ils  entretiennenc 
))  au  fervice  de  cette  profeffion  ;  impôts  , 
qui,  frappant  fur  les  avances  ^  3c  di- 
5)  minuant  ainfi  la  malTe  des  riche/Tes  pro- 
3)  duftives,  caufent  à  la  réprodaôtion  un 
33  préjudice  énorme  ,  ruinent  fou  vent  les 
5)  cultivateurs,  3>c  deviennent  progreffive- 
33  ment  deftrudtifs  des  richefles  de  la 

))  nation ,  de  celles  du  Souverain  3c  de  la 
5)  population. 

Par  la  même  raifon,  plus  ééimpôts  ar- 
33  bitraires  ni  fur  les  falaires  ou  la  per- 
33  fonne  des  agens  de  la  claflc  ïnduftrieufe , 
33  ni  fur  les  chofes  commerçables  ;  impôts 
33  qui  enrayent  les  travaux,  3c  arrêtent  les 
33  progrès  de  linduftriej  impôts  qui  font 
33  diminuer  les  cônfommations ,  le  débit 
33  3c  la  valeur  vénale  des  produétions, 
33  impôts  qui  retombent  à  grands  frais 
33  fur  les  propriétaires  fonciers  3c  fur  le 
33  Souverain,  qui  trompent  routes  les  fn'^^ 
33  culations,  qui  ne  pernieacnc  p^lus  uw. 
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35  compter  far  aucun  produit  ,  qui  bien- 
tôt  appauvriffent  le  Souverain,  de  pa^* 
3>  une  progreflion  rapide  ,  conduifenc  à  la 
deflruüioîi  totale  des  richelTes  ,  des 
35  hommes  de  de  tout  ce  qui  concourt  à 
33  former  la  puiffance  politique  de  tEtat, 
33  Voilà  les  maux  que  nous  évitons 
naturellement  de  nécejfai'rement ,  tant 
33  que  la  propriété  personnelle  de  mo^ 
33  biliaire  eft  refpeétée ,  tant  qu’elle  n’efi: 
33  point  blelfée  par  la  rnanière  de  procéder 
33  à  Information  d’un  revenu  public, 

33  A  l’égard  de  la  propriété  foncière , 
33  la  néceflîté  de  la  faire  jouir  du  meme 
33  avantage ,  montre  que  le  'produit  des 
33  terres  doit  fe  partager  entre  elle  de  le 
Ord.  nat.  ’’  revenu  public  ou  le  Souverain  :  la  pre- 
t.Zjp,  467.  „  jnière  condition  elTentielle  de  ce  partage 
33  eft  que  la  proportion  du  partage  n’ait 
33  rien  dè arbitraire ,  ni  de  la  part  des  pro- 
33  priétaires  fonciers  j  le  revenu  public 
33  n’auroit  alors  rien  d’aflliré  ,  ils  "pour- 
33  roient  retenir  à  leur  profit  particulier 
33  une  portion  de  ce  revenu  public  ,  fait 
33  pour  être  une  richejfe  commune  ,  fer  vaut 
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'»  à  riuîlité  commune  de  toute  la  fociété; 
n  ni  de  la  part  du  Souverain  ^  car  alors  la 
propriété  des  terres  feroit  féparée  de  leur 
produit;  perfonne  ne  voudroit  ctre  pro- 
33  priétaire  foncier  ;  les  terres  incultes  ne 
>3  donneroient  ni  revenu  public,  ni  revenu 
33  particulier  ;  alors  il  n’y  auroit  plus  de 
33  Souverain^  parce  que,  faute  de  fubfif- 
33  tances  fuffifantes ,  il  n’y  auroit  plus  de 
33  fociétét 

33  La  fécondé  condition  effentielle  du 
33  partage  ,  eft  ,  que  toutes  proportions 
33  gardces ,  le  fruit  qu’on  efpère  retirer 
33  des  terres,  foie  au  moins  égal  à  celui 
33  que  donneroient  dans  d’autres  emplois 
33  les  depenfes  néceflaires  pour  former  5c 
33  entretenir  les  propriétés  foncières  :  cette 
33  partie  eft  cjjentiellement  nécejfaire  ^  pour  ^ 
35  que  les  terres  ne  celTent  jamais  de  pou- 
33  voir  être  mifes  en  valeur. 

33  D’après  ces  deux  conditions  elTen- 
33  tielles  du  partage ,  la  proportion  entre 
33  le  Souverain  5:  les  propriétaires  fonciers 
33  étznt  pour  toujours  ^  il  eR  évident 
93  que  ces  propriétaires  fe  trouvent ,  comme 
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tous  les  autres  hommes  j  exempts  de  la, 
contribution  au  revenu  public*  que  la 
V  terre  fournit  elle-même  au  Souverain  ce 
revenu  annuel  à  l’acquit  &  au  profit 
OrJ.  nat.  ”  commun  de  toute  la  fociété  ;  que  ce 
2jp.4^^,  „  revenu,  au  lieu  d’être  une  charge  com- 
>5  mune,  devient  une  richeffe  commune, 
33  par  le  moyen  de  laquelle  la  fouveraineté 
33  fe  trouve  naturellement  de  nécelTaire- 
33  ment  en  communauté  (Tintérêts  avec  fes 
33  fujets  ;  car  alors  il  lui  importe  perfon- 
33  nellement  que  les  produits  des  terres  fe 
33  multiplient  pour  eux,  afin  que  la  part 
33  proportionnelle  qu’elle  y  prend  ,  foit 
33  pour  elle  une  plus  grande  richelTe. 

3d  De  cette  communauté  d’intérêts, 
J3  entre  l’Etat  gouvernant  ôc  l’Etat  gou-- 
33  ver  né  y  naît  une  dernière  règle  concer- 
33  liant  V étalflijfement  du  Souverain  ;  fa- 
p.  470.  voir  Xinflitution  du  droit  de  fiiccéder  à 
33  la  Souveraineté  y  qui  met  à  l’abri  des 
33  inconvéniens  de  l’éleétion  ,  qui  fait  de 
33  plus  que  le  Souverain  &  la  Souverain 
33  fe  confondent  5  &  ne  font  plus 
â3  qu’un,  que  les  intérêts  de  la  Souverain 


(  9î  )' 

3î  neté  deviennent  ceux  du  Souverciîrt 
M  même. 

Par  rinftitution  de  la  foiiveraineté 
r>  héréditaire ,  le  Souverain  fe  trouve  per- 
55  fonnellement  co  propriétaire  du  produit 
»  net.  des  terres  de  fa  domination  ;  per-- 
33  fonnellement  en  communauté  d’intércts 
55  avec  fes  fujets.  Comment  alors  voudroit- 
33  il  porter  atteinte  au  droit  de  propriété? 
35  II  voit  évidemment  que  le  maintien  de 
>5  ce  droit  &  de  la  liberté  eft  le  eerme  de 
33  la  profpérité  progreflîve  de  fes  fujets  ; 
53  que  cet  accroilTement  progreffif  eft  Tu- 
35  nique  voie  ,  par  laquelle  il  puifte  parve- 
33  nir  au  dernier  degré  pofliblé^de  richefle, 
33  de  puifTance  ^  de  gloire  ;  que  cette  loi 
35  facrée  de  la  propriété  eft  inftituée  pour 
33  lui,  &  non  contre  lui  \  que  par  le  moyen 
33  de  cette  loi ,  qui  lie  tous  les  intérêts  du 
33  corps  politique^  qui  néceftairement  ra- 
33  mene  à  Vunité  la  multitude  des  mem- 
33  bres  qui  le  compofent ,  c’eft  la  Divinité 
33  elle-même  qui  gouverne &  qu’elle  fem- 
33  ble  avoir  tout  difpofé  pour  embellir  la 
Jouveraineté  J  pour  que  ceux  qui  font 
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«  fur  la  terre  les  Miniflres ,  les  images 
»  vivantes  du  Très-Haut^  ne  connoiffent 

«  plus  que  le  bonheur  de  jouir  &  d'être 
35  adorés. 


L’inftitution  de  la  fouveraineté ,  i 
35  dans  les  mains  d’un  jfeul ,  20.  hérédi- 
33  taire,  fur- tout  fi  Ion  laifle  à  la  N<i^ 
3>  tuve  le  choix  du  fuccefleur  j  fi,  pour  ce 
^  33  genre  d’hérédité ,  on  refpede  le  droit 

Ord.  nat.  33  de  primogéniture  ;  cette  inftitution  eft 
•  2-3  P- 471*  comble  à  la  sûreté  du 

Ent,  t.  3»  35  droit  de  propriété.  Ce  droit  n  a  plus  rien 
^  35  a  craindre  3  la  plus  légère  atteinte  feroit 

35  nécedairement  un  défordre  évident^  qui 
3>  ne  peut  être  dans  les  intentions  d’un 
Ord.  nat,  ”  3  dont  les  intérêts  font  inféparables 

p.471.  ,5  de  ceux  de  la  fouveraineté,  La  publicité 
33  de  cette  évidence  eft  une  contreforce  na- 
55  tiirelle ,  fur  laquelle  le  Souverain  peut 
35  compter,  dans  tous  les  cas  où  l’on  feroit 
55  parvenu  à  le  tromper,  à  lui  furprendre 
33  par  des  détours  criminels ,  des  ordres 
35  ou  des  loix  contraires  à  fes  véritables 
33  intérêts  5  cette  évidence  eft  'comme  la 
35  Divinité  elle- meme  qui  veille  fans  cefft 
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&  d’une,  manière  fenjîhle  y  à  k  sûrett 
commune  des  intérêts  communs  du 
Souverain  &  des  fujets ,  &  qui  ne  permet 
pas  que  les  minorités  des  Rois  foient  fuf- 
ceptlbles  des  plus  légers  inconvéniens, 
parce  qu’elle  ne  permet  pas  que  des  loix> 
dont  la  juftice  ^  la  nécelîîté  font  publi» 
quement  évidentes ,  puiiïent  perdre  de 
leur  vigueur  en  aucun  temps. 

33  Du  droit  de  propriété,  il  réfulte  en-' 
core  que  le  Souverain  eft  naturellement 
&  nécefTairement  Légijlateur y  &c  qu'il 
n’eft  de  fa  part  aucun  abus  à  craindre  en 
cetre  partie^  car  il  eft  de  fon  interet  per- 
foîinel  que  les  loix  qu’il  fait  promulguer 
n’aient  rien  de  contraire  à  leur  raifon 
ejfentielle  &  primitive;  3c  s’il  tombolt 
dans  quelques  méprifes  à  ce  fujet ,  il 
feroit  d’une  impoflibillté  morale  que  leur 
évidence  échappât  à  la  nation ,  3c  prin¬ 
cipalement  aux  Nlagiflrats. 

35  En  vertu  de  fon  pouvoir  légiflacif , 
il  lui  eft  facile  d’établir  la  véritable  ligne 
de  démarcation  entre  V autorité  fociale 
3c  lübéiïïance  fociale.  Il  donnera  pour  p  ^ 

^  1  •  2.  9* 
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3>  cet  effet  une  loi  fondamentale,  une  los 
33  fijcale  qui  fixe  irrévocablement  la  portion 
33  du  Souverain  furie  produit  net  des  terres 
^  Ent.  t.  4, 33  &  V emploi  de  cetre  quotité  proportion- 
33  nelle.  Cette  loi  inviolable  aura  néceflai^ 
33  rement  plufieurs  articles. 

33  Elle  annoncera ,  i^.  h  quotité  du 
33  revenu  fouverain,  fur  laquelle,  avant 
33  tout,  toutes  les  opinions  fe  feront  bien 
33  conciliées  ;  2°.  l’abrogation  de  tous 
33  autres  droits,  impofitions ,  contributions 
33  quelconques^  3°.  Taffiète  &  levée  de 
33  cette  portion ,  confiée  à  jamais  aux  pro- 
33  priétaires,  fes  receveurs  naturels  ;  4^, 
33  l’emploi  légal  de  ce  revenu  divifé  en  trois 
33  parties  :  1®.  Xinfcruclion;  2®.  juftice,  po- 
33  lice  6c  défenfe;  3^.  les  travaux  publics» 
33  Le  cinquième  article  prononcera  ana- 
33  thème  contre  tout  emprunt  £Etat ,  &c. 

*3  Par  rapport  à  Xinjlruction  ,  il  eft 
33  à  obferver  que  l’on  comprend  intérieu-- 
33  rement  dans  cette  part  ,  tous  les  biens 
P. ‘>0.  ”  ^cclèjiajîiques  quelconques  ;  C2iV  y  comme 
33  le  culte  public  eft  néceflairenient  aux 
33  frais  du  Souverain ,  s’il  n’étoit  pas  renté 


33  d’ailleurs  ^ 
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î»  d  ailleurs  ^  Sc  que  rien  n^efl:  fi  clou^né 
des  principes  5  que  de  remettre  en  quef- 
55  tion  5  ou  d’y  laifier  remettre  le  droit  ôc 
-  55  le  titre  des  propriétés  quelconques  ^  telles 
55  qu’un  Souverain  les  trouve  dans  fes  Etats  ; 

55  il  doit  regarder  cette  portion,  comme 
35  allant  a  fa  décharge  ;  Ôc  c’eft  a  lui  de 
55  faire  qu  elle  y  foit  tout  naturellement , 

53  doucement  ^  ôc  par  le  moyen  feul  de  ren- 
55  fermer  chacun  dans  fon  métier. 

55  Une  autre  obfervation  ,  non  moins  Ent.  f.4, 
55  importante,  eft  que  la  portion  poifédée^* 

35  à  titre  de  propriété  par  le  titulaire  de  la 
55  foiiveraineté ,  n’a  rien  de  commun  avec 
55  les  autres  propriétés  5  &quainfi  les  au- 
55  très  non-feulement  ne  font  point  tenues 
55  à  fuppléer  à  l’infuffifance  poffible  de 
55  celle-ci  dans  les  cas  extraordinaires ^ 

55  mais  encore  que  ce  feroit  attenter  à  la 
53  loi  faciale^  que  de  le  faire  ou  de  le  pro- 
55  pofer  ;  car  il  importe  au  premier  chef 
55  que  tout  foit  invariable  dans  cette  loi 
•i^fuprême;  il  importe  que  les  peuples  re- • 

55  gardent  déformais  toute  infradion  à 
33  cette  loi,  comme  attentat  au  repos  &p 

G 
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55  â  la  sûreté  abfolue  de  tout  le  genr^ 

55  humain. 

3"^.  55  Tandis  que,  dans  ri/zrm^z^r de 
>5  la  fociété,  la  loi  de  propriété  fait  régner 
î>5  Tordre,  la  juftice,  la  paix  &  la  liberté  3 
Ord.  nat.  ^  dans  le  corps  focial  ^  chacun, 
t.  Lj  p.  478. 5,  clepuis  le  chefjufqiTaii  dernier  des  mem-  - 
55  bres ,  jouit  de  fon  meilleur  état  poffible 
55  voyons  ce  qui  peut  TintérefTer  à  Texté- 
53  rieur;  quels  font  fes  rapports/u/i/i^/z^i’ 
55  avec  les  autres  fociétés. 

55  La  paix  eft  Tétat  naturel  dans  lequel 
55  les  nations  doivent  être  refpeftivement 
55  entre  elles.  La  guerre  eft  un  état  fâcheux 
55  pour  deux  nations ,  comme  elle  Teft 
55  entre  deux  particuliers  ;  elles  ont  donc 
P.  47^.  de  l’éviter.  Puifque  Tétat  de 

55  paix  eft  Tétat  naturel  des  nations  ,  il 
55  doit  avoir  fes  conditions  ejfentielles  ;  on 
55  peut  s’afturer  cet  heureux  état  en  remplif- 
55  faut  ces  mêmes  conditions  ;  elles  font 
35  toutes  renfermées  dans  la  loi  de  propriété^ 
55  raifm  efjentküe  &  primitive  de  toutes 
55  /ejczz/^rcj/oix/impoflîbleparconféquent 
55  de  regarder  cette  loi  divine ,  comme  une 
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35  îîiftîtutioii  qui  nous  foit  parriculicre* 
33  Impoflîble  de  ne  pas  voir  que  toutes  les 
33  nations  ne  forment  qu’z//ze  feule  &  meme 
focieté;  que  la  loi  de  propriété  efl  com- 
35  mune  à  toutes  les  claffes  de  la  fociété 
33  générale;  qu  on  ne  peut,  fins  injulliice, 
35  troubler  les  droits  de  propriété,  ôc  la  li- 
35  berte  des  autres  ;  que  le  droit  de  propriété 
33  Sc  la  liberté  feroient  bleffés  dans  chacun 
33  des  membres  de  notre  fociété,  fi  Ton  dif- 
33  pofoit  arbitrairement  de  leurs  perfonnes 
33  &  de  leurs  richeffes,  pour  faire  violence 
33  auxauties  nations  ;  enfin ,  queles  fujctsde 

33  guerrenepeuventnaîtreentr  elles (Sc nous,  ^ 

33  qu  a  1  occafion  des  entreprifes  qu’elles^ 
33  feroient  ouvertement,  au  préjudice  de 
33  la  siirete  &  de  la  liberté  qui  doivent  être 
33  acquifes  à  nos  droits  de  propriété. 

33  Le  droit  de  propriété  efl:  de  la  même 
jufiice  Sc  de  la  même  nécejfté  dans  tous 
33  les  hommes.  Cela  pofé,  les  rapports 
33  politiques  des  nations  entre  elles  ne  font 
33  que  de  deux  efpèces  ;  les  uns  relatifs  à 
33  la  siLtete^  les  autres  a  la  liberté  de jouir^ 

?3  II  efl:  fenfible  qu’une  nation  qui  veut 

Gij  . 
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s’agrandir  par  des  conquêtes ,  menace 
55  toutes  les  autres ,  donc  elle  eft  regardée 
55  comme  un  ennemi  commun  par  toutes 
33  les  autres.  De -là  naît  naturellement  un 
35  intérêt  commun  ^  qui  conftitue  toutes  les 
55  autres  dans  la  nécelîité  de  fe  réunir  pour 
33  faire  une  force  commune^^  capable  de^^^- 
33  rantir  à  chacune  d’elles  fa  propriété  ; 
35  les  rapports  politiques  d’une  nation  avec 
53  les  autres ,  font  donc  déterminés  par  cet 
33  intérêt  commun  :  leur  sûreté  commune 
55  exige  qu  elles  fe  regardent  comme  ne 
55  formant  qu’une  feule  &  unique  fociéte , 
35  diftrlbiiée  en  différentes  clafies,  lefquel- 
33  les  ,  malgré  cette  diftribution  ,  font 
35  toutes  perfonnellement  iiitéreffees  à  fe 
35  garantir  mutuellement  leurs  droits  de 
33  propriété. 

33  Quant  aux  rapports  politiques  qui 
33  font  relatifs  à  la  liberté  de  jouir;  c  eft 
33  encore  dans  le  droit  de  propriété  qu’il 
33  faut  les  chercher.  Ces  rapports  ont  pour 
33  objet  le  commerce  extérieur  Sc  les  diffé- 
33  rens  échanges  que  les  nations  peuvent 
33  faire  pour  leur  utilité  commune  j  à  cet 
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53  egard,  la  loi  de  la  propriété  veiir  que 
33  notre  fociétc  jouilFe  d’une  pleine  &  en- 
33  tihïQ  liberté  ;  que  chacun  puilTe  vendre 
33  aux  acheteurs  qui  lui  offrent  un  meilleur 
33 'prix  ,  (Sc  acheter  des  vendeurs  ,  dont  les 
33  conditions  lui  conviennent  le  mieux, 

33  Cela  pofé ,  nul  fujet  de  guerre  entre 
33  nous  &  les  étrangers.  Si  ceux-ci  eénent 
»  chez  eux  la  liberré  du  commerce ,  que 
»  nous  importe  ?  C ’eft  à  leur  liberté  qu’ils 
portent  préjudice,  &  non  pas  à  la  nôtre. 
»  Le  commerce  lî’eft-il  pas  une  affaire  de 
33  convenance  réciproque  P  Notre  liberté 
33  n  eft  elle  pas  toujours  la  meme  Sc  dans 
33  tout  fon  entier  ?  ainfî  point  de  repréjail- 
33  les ,  point  de  ports  fermés  à  ceux  qui 
33  nous  ferment  les  leurs.  Cette  repréfaille 
33  blefleroit  notre  liberté  (Sc  nos  droits  de 
33  piopriete^  ce  déjordre  évident  diminue- 
33  roit  la  concurrence  de  la  ,  pour  nous 
33  diminution  de  confomniateurs de 
33  débit  de  valeur  vénale  pour  nos  pro- 
33  duétions  :  par  la  concurrence  ,  au  con- 
33  tiaire,  nous  affûtons  à  notre  fociété  la 
33  renaihance  annuelle  de  la  plus  grande 
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ïî  abondance  poflible  de  fes  produdions, 
3>  &:  conféquemment  le  plus  grand  revenu 
>3  poffible  à  la  nation  en  général  3c  au  Sou- 
33  verain  en  particulier. 

33  Admirez  préfentement  comment 5 
33  fans  autre  loi  que  celle  de  la  propriété  ^ 
33  fans  autre  philofophie  que  celle  qui  eft 
33  enfeignée  par  la  Nature  à  tous  les  liom- 
33  mes  y  fe  forme  une  fociété  qui  jouit 
33  dehors  de  la  plus  grande  confiftance  po- 
>3  litique  ,  &  au-dedans  de  la  plus  grande 
33  profpérité  \  remarquez  quel  eft  le  prix 
33  ineftimable  de  X ordre  Jimple  &  naturel 
33  qui  vient  de  s’établir  y  chaque  homme 
33  fe  trouve  être  l’inflrument  du  bonheur 
33  des  autres  hommes  5  3c  le  bonheur  d’un 
33  feul  femble  fe  communiquer  comme  le 
33  mouvement  :  prene^  à  la  lettre  cette  fa-- 
33  çon  de  parler. 

33  Un*  des  grands  avantages  de  X ordre 
33  qui  vient  de  établir  de  lui -meme  ^  eft 
33  que  le  luxe ,  ce  cruel  ennemi  du  genre 
33  humain,  ce  monftre,  ce  tyran  perfide, 
33  ne  peut  pénétrer  dans  une  fociete  qui 
33  naît  fous  les  aufpices  du  droit  de  pro- 
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« 

i5  prlété;  c’ell  la  nature  des  déperifes  ,  <3^  OrJ.  mt. 
»>  non  la  fomme  qui  conftiuie  le  luxe.  Aiirü  f- 
53  prend-il  fa  fource ,  moins  dans  les  ri- 
33  chelTes  acqiiifes ,  que  dans  la  façon  de 
les  acquérir. 

33  Ne  foyez  donc  point  en  peine  ni  de 
33  notre  morale^  ni  de  nos  mœurs  ;  il  eft 
33  impoffible  que  des  hommes ,  qui  vivent 
33  fous  des  loix  Jî  fimples  ^  ne  foient  pr  s, 

33  humainement  parlant  ,  les  hommes  Les 
plus  vertueux.  Pour  fe  corrompre,  il 
33  faudroit  qu’ils  tombalïent  dans 
33  rance.  Or  il  eft  contre  nature  de  pafler 
33  de  \ evidence publique  a  l’erreur,  parce 
33  que  chacun  eft  attaché  par  fon  intérêt 
33  perfonnel  à  la  confervation  de  cette  eVi- 
33  dence  ,  <S<:  qu’il  eft  conforme  a  Y  ordre 
33  de  la  perpétuer  par  Yinjîniclion  ^  en  pre- 
33  liant  les  mefures  néceftaires  pour  que 
33  tous  les  membres  du  corps Jbcial  puiftent 
33  y  participer. 

33  L’amour  des  jouijfances  Sc  Yaverfion 
33  de  la  douleur  :  voili  les  deux  grands  Y . 

33  refjorts  de  l’humanitéj  voilage  qui  met 
33  en  mouvement  i’iiomma  phyfinie  ^  & 
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>5  Vhomme  Jbcial,  C’eft  au  Gouvernemenr 
3>  qu  il  eft  réfervé  de  grefFer  les  vertus  Jo- 
3>  cïales  fur  les  mobiles  qui  font  en  nous: 
«  le  propre  du  defir  de  jouir  eft  de  faifir 
33  les  moyens  de  jouir.  C’eft  au  Gouverne- 
33  ment  à  faire  pour  nous  le  choix  de  ces 
33  moyens  ;  car  tel  eft  l’efprit  de  l’Etat 
33  gouvernant  ^  tel  eft  auflî  l’efprit  de  l’Etat 
33  gouverné.  Regis  ad  exemplum ,  &c. 

33  Entre  les  vertus  fociales  &  l’ordre 
33  elTentiel  des  fociétés ,  il  eft  cette  diffé- 
33  rence  ,  que  les  vertus  peuvent  exifter 
33  pajj'agèrement  fans  V ordre ^  au  lieu  que 
33  X ordre  ne  peut  jamais  exifter  fans  les 
33  venus.  Eu  effet,  cet  ordre  n’eft  autre 
33  chofe  que  la  pratique  de  ces  vertus , 
33  mais  inftituée  d’après  X évidence  de  leur 
35  nécejfué  y  de  leur  jujlice  ,  de  X intérêt 
33  que  le  corps  focial ,  &  chacun  de  fes 
33  membres  ont  à  ne  jamais  s’en  féparer  ; 
33  chacun  eft  dans  une  impoffibilité  morale 
33  &  fociale  de  n’être  pas  vertueux. 

33  Dans  les  Monarchies  anciennes,  le 
33  defpotifme  n’étoit  que  perfonnel  Sc  non 
33  légal  :  c’étoic  la  volonté  perfonnelle  éc 
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35  arbitraire  dhin  fud  qui  gouvernoit,  & 
33  non  la  jiijlice  ôc  la  nécejjité  d’un  ordre 
33  effentiel ,  dont  X évidence  doit  nécejj'ai- 
33  rement  reunir  toutes  les  volontés.  Sous 
33  ces  defpotes  ,  lorfqu’ils  étoient  fages  & 
33  vertueux ,  tout  croit  bien  ;  à  leur  mort , 
33  tout  alloit  mal  :  ÿ autres  opinions  mon- 
33  toient  fur  le  trône.  Aucun  Gouverne- 
33  ment  de  ranciquiré  n’a  concu  la  première 
33  idée  de  X ordre  ejfentiel  des  fociétés ;  ils 
33  ecoient  conquérans,  ou  vouloient  l’êtrej 
33  ils  ne  connoilToient  pas  la  loi  de  la  pro- 
33  priété;  ramenoient  tour  à  la  force  :  coin- 
33  ment  cet  efprit  d’injuftice  poiivoit~il  ne 
33  pas  égarer  les  opinions  fur  Tufage  de  la 
33  force? 

33  II  eft  temps  enfin  de  reconnoitre  que 
33  les  caufes  des  maux  de  l’humanité  d(;i-  t 
33  vent  difparoirre,  ii-tôt  que  nous  aurons 
33  acquis  une  connoijjdnce  évidente  de 
33  l  ordre  ^  qui  conftitue  naturellement  6* 
33  neceffairement  le  meilleur  état  pollible 
33  d  un  Souverain,  celui  de  chacun  de  fes 
33  fujets,  du  corps  entier  de  la  focieté ; 

53  cec  ordre  eft  limple,  fon  évidence  eft 
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3)  fenfible,  il  n’exige  de  nous  que  le  niaîn- 

3?  tien  de  la  propriété  Sc  de  la  liberté ,  dans 

J)  toute  leur  étendue  naturelle  &  primitive. 

33  Qu  elle  fe  répande  donc  cette  évidence 

» 

33  falutaire  ;  fa  force  irréfiflible  eft  faite 
33  pour  enchaîner  toutes  nos  opinions ,  pour 
33  diffiper  les  préjugés ,  Terreur,  la  mau- 
33  vaife  foi ,  pour  établir  un  defpotifme 
Ord.  nat.  légal  &  perfonnel ,  qui  n’eft  que  celui 
ti2,p»45>^#  33  de  X évidence  ^  par  le  moyen  de  laquelle 
*  33  tous  nos  intérêts ,  toutes  nos  volontés 
33  viennent  fe  réunir  à  Tintérét  6e  à  la  vo- 
33  lonté  du  Souverain  ,  6e  former  ainfi, 
33  pour  notre  bonheur  commun,  xanQhar- 
33  monie ,  un  enfemble  qu’on  peut  regarder 
33  comme  V ouvrage  d^une  Divinité  bien-. 
33  faifante ,  qui  veut  que  la  terre  foit  cou- 
33  verte  d’hommes  heureux. 


\ 


;S'>'.'ï,:.-'-i.'.'"  A 
1  ■"■*,  "l*  -  ..  -t,  ,/o'r‘  ’  ■4’  ^ 


CONCLUSION 


DE  L’ ANALYSE 


Défordres  des  Gouvernemens  acluels. 


A  EL  ordre fimple^  éternel  & 

53  muahle^  au  moyen  duquel  doit  fe  former 
35  toute  focicté  qui  veut  être  heureufe  icl- 
55  bas  5  ordre  quil  faut  rappeller  aujoiir- 
35  d’hui,  afin  de  pouvoir  y  ramener  le  genre 
33  humain,  relativement  aux  objets  fur  lef- 
33  quels  il  s'en  feroit  écarté»  jj 

En  préfentant  ce  plan  de  conftrudion 
politique  ,  les  Philofophes  Eccnomifics 
femblent  dire  aux  générations  préfentes 
6e  futures,  ce  que  l’Ange  difoit  autrefois 
à  Moïfe  :  regarde:t^  &  exaàenient 

le  modèle  qui  vous  ejl  m.ontré  :  infpice  & 
fac  fecundàm  exemplar  quod  tibi  monfira* 
tum  ejl. 

Mais,  pour  rendre  encore  pins  fenfibles 
les  avantages  d’un  pareil  Gouyeniement, 
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ils  ont  foin  de  les  faire  contrafter  avec  les 
abus  énormes ,  les  défordres  affreux  qif ils 
croyent  appercevoir  dans  les  Gouverne- 
mens  aéluels  de  1  Euiope  :  ce  Sur  toute  la 
Ent.  U  4,  terre ,  difentdls ,  &  chez  les  nations  les 
'  3^4*  >5  plus  civilifées ,  tout  ordre  ^  toute  impofl- 

35  lion  5  toute  forme ,  toute  police  renfer- 
33  ment  une  multitude  a  attentats  contre 
33  tous  les  genres  de  propriété,  &  fur-tout 
33  contre  la  propriété  perfonnelle.  Gela  fe 
33  paffe  fous  nos  yeux.  Nous  voyons  ces 
33  attentats  contre  la  loi  divine  &  humaine^ 
33  habituels  &  Ugalifés  parrrii  nous.  33 
Je  ferois  obligé  de  faire  des  volumes, 
Il  j’entrois  dans  le  détail  de  tous  les  re¬ 
proches  qu’ils  fe  permettent  contre  nos 
Gouvernemens  5  je  me  contente  d’en  in¬ 
diquer  quelques-uns,  pris  au  hafard,6c, 
comme  on  dit ,  à  l’ouverture  du  livre. 

33  D’abord,  défaut  déinjlruclion^  caufe 
33  principale  de  tous  les  défordres,  Com- 
33  ment  les  Rois ,  comment  les  Miniftres 
33  feront  -  ils  éclairés ,  fi  les  nations  ne  le 
33  font  pas  ?  Comment  les  nations  le  fe- 
33  ront- elles,  fi  quelqu’un  fe  confacre 
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5î  aux  vrais  objets  de  Xinjlruàlon?  Où  font  Dev.p.j7o. 

3^  les  Inftituteurs'  qui  viennent  inftruire  les 

33  nations ,  les  Miniftres  Sc  les  Rois  ;  qui 

33  viennent  leur  apprendre  que  la  Nature 

33  eft  la  bafe  primitive  de  V injlrudion  ;  que 

33  toute  morale ,  que  toute  politique  doi- 

î5  vent  être  alTorties  aux  leçons  de  la  Na- 

33  ture;  parce  que,  de  la  Nature  bien  ou 

33- mal  obfervée,  réfultent  nécejfaircment 

33  le  bien  &  le  mal  phyfique  ^  fource  (Sc 

33  principe  du  bien  mal  moral? 

33  De  cette  ignorance  répandue  fur 
33  toute  la  face  de  la  terre ,  il  réfulte  que 
33  perfonne  ne  fait  que  nos  droits  font 
33  relatifs  à  nos  devoirs  ;  que  nos  droits  _ 

33  partent  tous  d’un  point  phyfique  ^  nos 
33  befoins  ;  que  notre  premier  droit  eft  de 
33  fatisfaire  nos  befoins ,  ôc  notre  premier 
33  devoir  eft  le  travail^  qu’exige  lafatisfac* 

33  tion  de  nos  befoins. 

33  Faute  diinfiruclion  à  cet  égard ,  les  P*  571* 

33  droits  de  l’humanité  font  ignorés,  Xop- 
33  prejfwn  eft  réduite  en  fyfîcme  par  la 
33  fauffe Science;  la règle  infaillible 
de  néceftaire  des  devoirs  y  eft  abandonnée  ; 
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55  reiifeîgnemetit  n’annonce  que  les  réfuî- 
35  rats,  les  Moralifles  parlent  des  devoirs* 
oy  mais  jamais  ne  parlent  des  droits  de 
55  rhomme,  de  la  dignité  de  rhomme^  de 
«  la  fainte  &  divine  loi  de  la  propriété  ^ 
33  inaliénable  dans  Thomme. 

-5  Dès-lors  5  l’ignorance  amène  la  bru- 
33  talicé;  elle  jette  le  voile  le  plus  épais  fur 
35  les  principes  liés  à  notre  intérêt  vijible  & 
35  palpable^  &  fur  les  conféquences  qui 
35  font  dépendre  notr^  bonheur  de  l’acquit 
35  de  nos  devoirs  ^  ôc  de  l’exaélitude  de  nos 
33  travaux  ;  dès-lors  l’homme  n’a  plus  de 
33  vrai  intérêt  â  être  équitable  Sc  bon;  dès- 
33  lors  les  notions  du  Ju/le  &  de  VinjuJIe 
55  ne  font  plus  arbitraires  Sc  variables. 

Tant  il  eft  vrai  que  refufer  à  l’homme 
Xinfcruction  fondée  fur  la  *  c’efl:  un 

crime.  «  Auffi  ne  voit-on  dans  la  plupart 
33  des  Gouvernemens  fur  patio  ns  fur 

33  les  propriétés  particulières.  Sous  prétexte 
33  des  be foins  de  V Etat ^  on  attaque  non- 
33  feulement  les  propriétés  foncières  qu’on 
35  fait  contribuer  ,  mais  les  mobilières 
33  qu’on  pille  ^  mais  les  perfonnelles  qu’on 
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55  outrage;  de -la  les  prejjes^  les  milices 
55  les  corvées  ^  tout  cela  devient  habitude. 

25  y.'X  nation  le  fouffre ;  de-là  le  luxe,  dé-  Enr.  t.  5, 
55  penfes  défordoniiées ,  qui  deviennent 
>5  dépenfes  du  courant  ^  quatre  mille  che^ 
w  vaux  qui  ne  font  rien,  pas  un  mulet  au 
55  peuple  \  de  la  ferment  intérieur ,  crifes 
55  violentes,  armée  de  pillards,  moeurs in- 
î5  jurieufesjoppreffives,  &  refpeâivement 
35  inlidieufes  ,  qu’amène  nécelïairemenc 
î5  Xefprit  fifcal  ;  le  moyen  qu’avec  un  tel 
55  régime  le  peuple  puilfe  voir  dans  le 
55  Prince  un  proteéleur,  un  père;  toujours 
55  le  Prince  étend  la  courroie  ,  toujours  le 
35  peuple  fe  défend  contre  les  invafions  du  p.  178. 

35  fifc. 

35  Eft-il  rien  de  plus  oppofé  à  la  Na- 
55  à  l’humanité,  à  la  dignité  de  l’hom- 
55  me,  à  la  propriété  perfonnelle ,  que  ces 
loix  criminelles ^  adoptées  par-tout,  ces 
35  arrêts  de  mort  ifî  fréquents,  fi  multipliés 
25  de  nos  jours?  Eft-il  poffible  de  concevoir  Lettre  fur 
35  les  premiers  Tribunaux  ordonnant  tran-  ^  ^é- 

55  quiilement  le  fupplice  des  coupables?^  ’  P 
33  N’eiTil  pas  évident  que  le  premier  arrk 
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»  de  ce  genre,  porté  de  fang  froid,  fut  un 
»  crime;  que  tous  ceux  qui  lui  ont  fuccédé 
'  33  en  onc  contradé  ,  fans  difcernement  , 
33  Thabitude  par  fcvérité  :  ny  a-t-il  pas  des 
33  maifons  de  force  pour  purger  la  fociété 
33  des  hommes  invinciblement  portés  au 
33  mal  5  &  impropres  à  tout  bien ,  s'il  ea 
33  exijle  de  tels? 

33  Combien  de  retranchemens  à  faire, 
Ent.t,  3, pareillement  dans  le  Code  civil  des  na- 
35  rions  !  Combien  de  loix  qui  autorifenc 
35  les  atteintes  du  Gouvernement  contre 
3^  les  droits  les  plus  inviolables  des  fujets , 
33  qui  pervertiflent  Tordre  naturel  de  elTen- 
33  tiel  des  fociécés,  è{?ihY\&nx.\Q  défor  dre 
33  légale  jettent  tout  dans  la  confufion  , 
33  entraînent  Taiitorité  fouveraine  vers  Tin- 
33  térct  exclufif,  la  contraignent  de  donner 
33  fans  ceiTe  des  Injonétions  impératives , 
P.  A9*  33  des  loîx  de  force,  d’encouragement,  de 
33  ré?'cncration  ,  des  loix  de  liafard ,  à  tra- 

«'y  J 

•  *  d3  vers  le  tumulte  des  paffions,  de  dans 
33  les  voies  memes  des  é^aremens  !  Qu’on 
33  fupprime  dans  le  Code  civil  de  dans  le  ré- 
^3  gime  focial,  tout  ce  qui  ell  d’inftirunon 

33  humaine. 


(  II3  ) 

«  ^-^}^'^^me,cequireflerajera  de  la  Nature.  EnM.3, 

”  A  quoi  bon,  dans  les  Monarchies,  P- 
«  ces  pentes  Républiques  partielles  qui 
»  coures  ent  leur  efprit  particulier  ',  qui 
»  fermentent  toutes,  qui  toutes  ont  l’ef- 
”  fronterie  de  fe  prétendre  fort  aifedion- 
»  nees  au  bien  public  3  efprit  de  magiftra- 
55ture,  efprit  de  bourgeoise,  efprit  de 
»  province,  efprit  de  cité,  efprit  d’ordres, 

»  efprit  de  corps ,  d’alTemblées ,  de  com- 
»  munautés,  tons  colligibles  fous  un  feul 
»  &  monopole  autorité,  fous  un  p.jy. 

feul  &  même  de  monopole  jurif- 
•’  diclionnel? 

”  A  quoi  bon  ces  nombreufes  légions 
»  payées  ,  foudoyées  par  le  Souverain 
«  entretenues  â  grands  frais  ,  même  en 
«  temps  de  paixj  comme  fi  relativement  à 
»  la  défenfe ,  le  Prince  n’étoit  pas  le  chef 
»  de  la  milice,  hommes  d’élite,  rouiours 
»  difponibles,  prêts  à  fe  porter  au  premier 
»  ordre  par  tout  où  la  défenfe  l’exio-era 
»  &  comme  fi  l’équité  &  les  geftel  de 
»  concorde  n’étoient  pas  les  vrais  pUni^ 
potentiairesà'üxv  bon  Prince? 

H 


( 
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Ainfi  point  de  régimens  foudoyés , 
parce  qu’on  ne  fe  bat  point  avec  de 
3j  V  argent  y  mais  avec  des  hommes,  de  que 
>5  tous  les  hommes  de  la  nation  font  aux 
3?  ordres  du  Souverain  en  cas  d’attaque  ; 
33  point  de  guerres  oftenfives,  parce  que  le 
33  Monarque  eft  bon  de  jufte ,  de  qu’il  doit 
33  refpedler  les  propriétés  de  fes  voifins , 
33  comme  celles  de  fes  fujets  ;  point  de 
33  plénipotentiaires ,  parce  qu’il  ne  doit  rien 
33  avoir  à  démêler  avec  les  Cours  étran- 
33  gères  J  point  de  maréchauffées  pour  les 
33  campagnes ,  parce  que  la  Police  a  pour 
>3  objet  les  villes,  rendez-vous  d’une  po- 
33  pulation  entalfée ,  de  que ,  par  rapport 
53  aux  campagnes ,  la  paix  publique  de  le 
33  bonheur  y  maintiendront  V ordre ,  de  y 
33  feront  la  police  la  plus  vigilante  de  la 
33  plus  sûre^  point  de  vénalité  des  charges, 
53  ou  plutôt  point  de  charges ,  point  d’é- 
33  pices,  point  de  frais,  point  d avocats, 
33  point  de  procureurs ,  plus  de  chicanes , 
»  parce  que  les  citoyens  prépofés  &  choifis 
33  par  le  Souverain ,  rendront  a  leurs  con- 
33  citoyens  la  juftice  gratuitement^  promp- 
33  tement  de  par  honneur. 
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Tontes  ces  inftiturions,  reprennent 
33  nos  Philofophes ,  quoique  reçues ,  pdop- 
tces  ,  canonifees  par  routes  les  nanons 
de  1  Europe,  n  en  font  pa^:  moins  nulles, 
»  inutiles,  abiifives,  dcfordonnces^  elles 
^3  compliquent  la  macliine  Tociale  qui  doit 
»  être  fimple;  elles  épuifent  les  hnances; 
elles  pefent  en  plus  d  une  manière  fur 

”  cous  les  membres  qui  compofent  la  fo- 
»  ciété. 

33  Mais  que  penfer,  ajoutent  -  ils,  de 
33  cette  foule  d  Edits,  Déclarations ,  in- ] 
33jonaions,  prohibitions,  &c.  qui,  tous 
»  les  jours,  émanent  du  Trône  ?  Ne  ûit- 
33  on  pas ,  la  Nature  ne  nous  apprend-elle 
»  pas  ,  que  1  art  de  gouverner  ne  conlille 
33  pas  a  ordonner ,  puifqae  tous  les  droits  ^ 

33  tous  les  devoirs  ,  tous  les  intérêts  font 
«  donnés  &  preferirs  par  la  ^^ature  ,  que 
»  cet  arc  fe  réduit  ^  veiller  à  re  que  V ordre 
»  ancien  foie  maintenu  &  fubfii.te  à  perpé- 
»  tmté;  que  cetee  perpétuité  eft  la  loi  de 

»  Y  ordre,  le  vœu  de  WNature;  le  véritable 
»  objet  de  la  fociétéj  ne  doic-on  pas  lavoir 
»  que  le  Souverain  n’a  à  gouverner  que  fa 
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3>  Cor/A*  5  fes  Confeils ,  fes  Prépofés  ;  que 
33  tout  le  refte  va  de  foi  -  même  j  que  fon 
33  devoir  efl:  d’inftruire  fon  peuple  perfon- 
33  nellementd<:  avec  foin,  enfuite  de  main- 
33  tenir  la  paix  au -dedans  &  au -dehors, 

33  veiller  enfin  à  la  conftrudion  des  travaux 
33  publics  ;  du  refte ,  lailTer  chacun  faire 
33  fes  affaires  librement  &  facilement, 

33  refpedler  par-delfus  tout,  de  faire-ref- 
33  peéïer  les  propriétés  de  fesf^Jujets? 

Ent.  U  3,  33  Que  penfer  de  cette  faufle  &  mifê- 

P*  ^  ,,  rable  politique ,  mercantile ,  prohibitive , 

33  avouée,  enfeignée,  pratiquée,  non  plus 
33  dans  les  cabinets  feulement,  mais  dans 
33  les  traités  les  plus  folemnelsj  de  cette  * 
53  politique  tyrannique  ,  qui  craint  les 
33  hommes  puiftans  de  riches ,  comme  plus 
>3  difficiles  à  affiijetcir;  qui  les  voudroic 
33  ignorans,  légers ,  bornés,  futiles ,  pour 
33  mieux  les  aflujettir  ;  de  cette  politique 
33  intolérante ,  qui  contrarie  de  étouffe  le 

Devoirs,»  génie,  ôte  aux  favans  le  droit  décrire 
33  en  toute  matière ,  tandis  que  ce  droit 
33  réfulte  évidemment  du  droit  de  parler , 

33  quil  eft'  une  propriété  acquife  par  les 
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55  avances  du  temps  ôc  du  travail ,  pour  ap- 
prendre  à  écrire,  &  que  roppofition  à 
”  ce  droit  eft  un  délit  que  le  bien  de  la 
55  focicté  peut  feul  modifier? 

55  Que  penfer  encore  de  cette  faiifFe  Ent.  t.  3, 
55  licterature,  qui  règne  par-tout,  qui  né- 
55  glige  abfolument  rérudition ,  qui ,  s’é- 
55  loignant  de  plus  en  plus  de  la  Nature , 

55  n’offre  que  du  piquant  Sc  du  nouveau  , 

55  toute  conÆntrée  dans  des  almanachs , 

55  des  journaux  ,  des  diétionnaires  alpha- 
55  betiques ,  répertoires  de  connoiffances 
55  fauffes,  reffources  du  petit  bel  efprit, 

55  enfeignes  du  mauvais  goût;  fur-toutque 
55  penfer  de  cette  faufle  phllofbphie  y  plus 
>5  dangereufe  encore ,  parce  que  l^sfoux 
55  font  plus  a  craindre  que  les  lâches  ;  phi--  p 
5^  lofophie  dont  le  rituel  a  eu  lieu  dans 
55  tous  les  âges  de  corruption,  dont  la  con- 
55  tagion  s’étend ,  parce  que  la  Police  le 
fouffre;philofophie  née  des  efprits  forts  , 

55  devenue  de  mode,  par  laquelle  on  voit 
55  la  Religion  publiquement  décriée  ,  fes 
55  dogmes  méprifés,  fes  rites  &  fes  admi- 
55  nicules  dédaignés  ?  Comment  ne  fent-oii 
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33  pas  que  ^Irréligion  eft  le  refuge  du  vice  ^ 
JJ  &  que  fa  prédication  révolte  également, 
JJ  &  la  Nature  qui  veut  V ordre  &  le  défor- 
dre  lui-même  qui  veut  un  frein  ? 

Enfin  3  dans  tous  les  Etats  de  l’Europe, 
fi  nous  en  croyons  les  Economiftes ,  tout 
eft  perverti ,  corrompu ,  dèjordonné,  T outes 
les  nations ,  fans  exception ,  marchent  a 
grands  pas  vers  leur  dejlruâion  totale.  Ré¬ 
publiques,  ariftocraties,  Moftarchies  élec¬ 
tives  ,  héréditaires , abfolues ,  mixtes,  tem¬ 
pérées  ,  peu  importe  ;  tous  les  Gouverne- 
mens  font  dévoués  à  un  anathème  prochain 
&  très-prochain.  Point  de  parties  dans  les 
fociétés  acftuelies,  qui  ne  foient  eflentiel- 
lement  &  radicalement  viciées.  Rois,  Mi- 
niftres,  Noblefte  ,  M^agiftrats  ,  Clergé, 
Militaire  ,  Code  civil ,  Code  criminel , 
Loix  fifcales,  pays  d’Etat,  pays  d’Eleélion, 
Agens  fupérieurs,  Agens  fubalcernes,  &c. 
rien  qui  ne  fait  gangréné ,  qui  n’ait  un 
befoin  très-prelfant  de  revenir  à  V ordre , 
de  rentrer  dans  l’obéiflance  qui  lui  eft 
due. 

Si  la  Science  économique  ,  comme 
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Ton  voit,  promet  beaucoup  pour  lavenir, 
il  faut  avouer  qu’elle  ii’eft  pas  confolante 
pour  le  préfent.  Il  s’agit  ^examiner  fi  fes 
promefles  font  fondées,  fi  fes  inveétives 


&  fes  menaces  ne  font  pas  exagérées. 
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SECONDE  PARTIE. 


^============^ 

EXAMEN 

» 

DU  SYSTÈME 

des  économistes. 

XjEcture  faite  de  cette  Analyfe ,  tirée 
niot  pour  mot  des  ouvrages  les  plus  ac¬ 
crédités  dans  l’école  économique,  analyfe 
exaélement  fuivie,  de  principes  en  prin¬ 
cipes  ,  de  confequences  en  conféquences, 
j  imagine  entendre  les  Leéteurs  en  porter 
des  jiigemens  fort  oppofés.  Les  uns,  frap^ 
.pes  de  y^Jîmplicitéàw  fyftême,  de  l’enchaî- 
nement  des  idees  qui  le  compofent,  des 
avantages  qu'il  promet  ,  de  la  grandeur 
des  maux  qu’il  expofe,  &  dont  il  annonce 
le  remède  J  feront  des  vœux  pour  faprompte 
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Sc  entière  exécution  ;  les  autres ,  plus  at¬ 
tentifs  aux  principes  fur  lefquels  il  porte , 
le  relégueront ,  peut-être  fans  façon ,  au 
pays  des  Fées,  perfifteront  à  peiifer  qui/ 
ne  mérite  pas  £êtfe  réfuté  j  de  parce  qu  ils 
ont  eu  le  bon  efprit  de  ne  pas  fe  lailTer 
féduire,  diront  hautement  qu’i/  n  a féduit 
perforine. 

Il  en  eft  enfin  qui ,  pour  prendre  un 
jufte  milieu ,  s’étonneront ,  d’une  part, 
qu’on  ait  pu ,  d'^un  féal  principe ,  tirer  tout 
le  parti  qu’en  a  tiré  l’Auteur  de  l’Ordre 
naturel  &  ejfentiel  des  Sociétés  y  fans  par¬ 
ler  des  conféquences  nombreufes  qui  ap¬ 
partiennent  en  propre  à  M.  Gebelin;  & 
feront  perfuadés ,  d’autre  part ,  que  ce 
fyftème ,  de  par  fa  fingularité ,  de  par  le 
mérite  perfonnel  d’un  grand  nombre  de 
fes  défenfeurs,  vaut  bien  la  peine  d’ètre 
férieufement  difeuté  de  folidement  réfuté. 

Je  fuis  abfolument  de  cet  avis ,  bien 
perfuadé  que  la  Philofophie  économique  a 
plus  de  partifans  qu’on  ne  penfe ,  de  que , 
fi  elle  venoit  à  gagner  davantage ,  il  ne 
feroic  pas  feulement  queftion  ,  comme 
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autrefois  ,  d’une  réforme  fur  quelques 
points  d’adminiftrarion ,  mais  d’une  refonte 
générale  j  que  les  Economiftes  annoncent 
dans  tous  leurs  écrits  ,  fous  les  noms  de 
renouvellement ,  reflauration  ,  'initiation  , 
régénération  ,  fécondé  création^  <Scc.  &c. 

Il  efl:  vrai  que  ,  félon  eux-  mêmes,  une 
auffi  grande  révolution  peut  entraîner  bien 
des  inconvénients .  exige,  de  la  part  des 
rejlaiirateurs  ^  h'\Qn  àies  précautions  ^ 
faut  nccelfairemenr  garder  bien  des  rnéna- 
gemens  ,  ce  quand  il  s’agit  de  rendre  aux 
33  corps  poVitiquesda  janté  qu'ils  ont  per- 
33  due*  » 

Et  c  eft  precifement  de  ces  aveux  que 
je  pars  pour  jaftîfier ,  même  à  leurs  j^eux, 

Vexamen  que  je  fais  de  leur  fyllême.  Vous 
apportez  ,  leur  dirai- je,  un  remède  capable 
de  rendre  à  tous  les  corps  politiques  de 
1  Europe  la  lai^te  qu  ils  ont  perdue  y  vous  i 

convenez  que  l'application  de  ce  remède 
n  eft  pas  fans  danger  ,  qu’elle  exige  des 
menagemens  6c  des  précautions  •  il  eft 
donc  naturel  que  les  chefs  Sc  les  membres 
de  ces  corps  politiques  examinent  a  fond 
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la  valeur  du  remède ,  qu’ils  le  décompo- 
fenr  ,  ou  le  falTent  décompofer ,  qu’ils  eiîi 
connoilTent  tous  les  ingrédiens  ,  le  bien 
ou  le  mal  ^  les  avantages  ou  les  défavaii- 
tages  qui  peuvent  en  réfulter. 

Cette  conduite  eft  d’autant  plus  fage^ 
d’autant  plus  néceflaire  ,  que  ce  remède 
eft  une  découverte  très-nouvelle ,  une  re¬ 
cette  qui  n’a  pas  encore  été  éprouvée ,  un 
fpécifique  dont  aucun  Gouvernement  de 
L  antiquité  tC a  eu  d^idée  ,  qui  peut  par 
conféquent  être  ,  ou  un  curatif  excellent  ^ 
ou  un  poifon  très-fubtil  &  très-dangereux. 

Il  faut  donc  nécelïairement  en  revenir 
à  V examen  :  J’entends  un  examen  férieux^ 
méthodique  ^  impartial  ^  qui  porte  fur  tous 
les  principes  eflentiels  ,  fur  toutes  les  con- 
féquences  intérelïantes  ;  car  ,  déprimer , 
comme  on  l’a  fait ,  la  doétrine  économi¬ 
que,  par  la  feule  raifon  que  c’eft  un  fyf^ 
terne ^  j’avoue  qu’à  mon  avis,  c’eft  ne  rien 
dire.  Le  mot  de  fyjlême  en  lui-même  ne 
lignifie  qu’un  enchaînement  de  principes 
de  de  conféquences  ;  fi  les  principes  font 
vrais  &  utiles ,  fi  les  conféquences  font 
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Juftes  &  liées  avec  les  principes ,  alors  le 
JyJléme  eft  bon ,  il  mérite  des  éloges  ;  fi 
les  principes  au  contraire  font  faux,  s’ils 
font  dangereux ,  alors  plus  ces  principes 
font  féconds,  plus  il  en  réfulre  de  confé- 
cjuences,  &  plus  le  Jyflême  fera  faux  & 
pernicieux;  il  pourra  être ,  fi  l’on  veut,  un 
fyjîême  profond  ;  mais  cette  profondeur 
fera  celle  du  chaos ,  de  l’abyme  &  des 
ténèbres. 

Je  fuivrai  dans  cet  examen  la  même 
divifion  que  dans  l’analyfe.  Je  commence 
par  les  principes  fondamentaux  ,•  j’entre 
enfuite  dans  le  détail  des  trois  Cours  de 
la  Science;  je  finirai  par  une  Conclufion 
générale. 
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RÉFLEXIONS 


Sur  les  principes  fondamentaux 

DE  LA  Science. 


L’É  c  O  L  E  économique  a ,  comme  toutes 
les  Ecoles  philofophiques ,  fes  principes 
fondamentaux  qui  deviennent  une  fource 
féconde  de  conféquences  ,  fouvent  plus 
intéreflantes  &  plus  vraifemblables  que  les 
principes.  Si ,  faute  d’y  faire  attention , 
l’on  ne  remonte  pas  à  ces  premiers  prin¬ 
cipes  ,  fi,  pour  les  combattre ,  on  s’arrête 
aux  conféquences  qui  en  réfuicent ,  alors 
il  arrive  prefque  toujours  qu’on  aura  beau¬ 
coup  écrit  contre  un  fyfteme  fans  le  con- 
noître,  fans  l’avoir  elïleuré. 

Je  pourrois  citer  cent  exemples  de  cette 
méprife.  Mais,  pour  ne  pas  trop  m’écarter, 
je  m’en  tiens  à  ce  qui  s’eft  pafie  de  nos 
jours  dans  l’affaire  des  Economiftes.  Plu- 
fieurs  Ecrivains  diftingués  fe  font  élevés 
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avec  force  contre  un  grand  nombre  d*af- 

fertions  avancées  par  les  plus  célèbres 

Profelfeurs  de  la  Science  %  ils  ont  dilTeité 

favamment  fur  l-x  propriété  perjonnelle  ôc 

♦ 

foncière^  fur  la  liberté  du  commerce  des 
grains ,  fur  X importation  &  X exportation , 
fur  hi  grande  &  petite  culture^  fur  le  prix 
des  bleds  5  la  cherté  du  pain  ,  &  la  modi¬ 
cité  des  falaires  ^  fur  la  fervitude  &  la 
domeflicité ^  fur  la  nature  des  Gouverne- 
mens  Chinois ,  Anglais  ,  Orientaux  ,  fur 
le  defpotifme  légal  &c  les  contreforces ^  fur 
les  effets  de  X évidence  ,  des  pajfions  3c  des 
mœurs  ,  fur  X équilibre  3c  la  balance  de 
ÎTiirope,  &c,&c.  Les  partifansde  l’écono- 
mie  ont  répondu  :  ils  ont  inondé,  ils  inon¬ 
dent  encore  tous  les  jours  le  Public  d’ou¬ 
vrages  plus  ou  moins  folides ,  le  réfultac 
de  ce  grand  conflit  ,  c’efl:  qu  on  ignore 
abfolument  en  quoi  confifte  la  doétrine  éco« 
nomique  j  c’efl:  qu’on  fe  demande  ce  que 
c’eft  qu’un  économifte  ,  3c  que ,  dans  les 
papiers  publics ,  on  fait ,  fans  le  favoir  3c 
fans  le  vouloir,  les  plus  grands  éloges  d’E- 
crivains  tout  dévoués  à  réconomie  ? 
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Cela  vient  de  ce  que  ces  quellion3 
importantes ,  ôc  mille  autres  de  la  même 
efpece,  tiennent  en  effet  au  fyftême,  mais 
elles  n  en  font  que  les  conféquences  5  elles 
n  en  font  ni  les  bafes  ni  les  principes.  Ces 
confequences  peuvent  être  juftes,  ou  ne  le 
pas  être  j  elles  peuvent  tenir  à  des  princi¬ 
pes  tout  différens  &  même  oppofês  :  or 
tout  le  monde  fait  qu  il  en  eft  de  la  plupart 
des  fyftemes,  comme  de  ces  animaux  qui 
fe  croient  en  sûreté ,  pourvu  qu  ils  mettent 
leur  tête  à  labri  de  finfulte. 

Le  fait  eft  certain  :  tant  que  les  Econo- 
miftes  ne  verront  pas  leurs  principes  con¬ 
nus  ,  attaqués  Sc  détruits,  ils  fe  croiront 
invincibles  ^  car  c  eft  une  règle  générale  • 

en  tout  &  par-tout,  il  faut  remonter  aux 
principes. 

C  eft  la  réglé  que  j’ai  fuivie  dansfanalyfa 
&  1  examen  des  fyftêmes  philofophiques 
de  Jean-Jacques  de  de  M.  Gebelin.  Je  la 
crois  bonne,  de  je  m’y  tiens.  Je  remonte 
donc  aux  principes  des  Economiftes^  de, 
pour  épargner  au  Leéteur  la  peine  de  re¬ 
courir  à  l’analyfe ,  je  les  lui  remets  fous 

les 
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les  yeux  en  peu  de  mots.  Ces  Pliilofophes 
enfeignent,  1®.  qu’on  ne  doit  point  con- 
fulcer  les  hiftoriens  5  qu’il  ne  faut 
écouter  que  la  Nature  phyjique  ,  &  ne 
prendre  pour  modèle  que  le  grand  ordre 
phyfiquei  3®.  que  l’homme  ,  pour  fatif- 
faire  fes  befoins,  eft  oblige  de  fiiivre  exac¬ 
tement  Xordre  facial ,  branche  &  partie 
du  grand  ordre  phyfique  j  4^.  que  refpèce 
humaine  n’a  qu’un  feul  ref  ai  t ,  un  mobile 
unique^  idotoviXt  b  efnn  phyfique  ^  auquel 
l’homme  eft  tenu  de  pourvoir  ,  non  pas 
à  Taventure  &  au  haftird  ,  comme  font  les 
animaux  ,  mais  avec  ordre  ,  &  d’une  ma¬ 
nière  conforme  aux  leçons  du  ^tand  ordre 

i  O 

phyfique  ,  comme  il  convient  à  des  êtres 
privilégiés  ^  pourvus  d’un  inftinct  phyfique 
perfectible ,  c’eft-à  dire  ^  fufceptible  d’arriver 
à  l’intelligence  ,  &:  d’en  reculer  les  bornes 
jufqu’à  un  degré  indéfini 3  3°.  que  le  grand 
ordre  phyfique  eft  unique,  éternel ,  nécef 
faire,  immuable  &c  fupréme.  Je  cite  dans 
i’analyfe  destextes  formels  qui  prouvent  que 
telle  eft  ia  doétrine  commune  des  Philofo- 
phes  économiftes.  D’après  ces  principes  ^  je 
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raifonne  ôc  je  dis ,  i°.  que  ces  Phllofophes 
ont  grand  tort  de  refufer  leur  confiance  in- 
>  diftindement  à  cous  les  monumens,  à  tous 
les  Hiftoriens  anciens  :  ils  ont  beau  dire 
ce  que  ces  Hiftoriens  étoient  gens  de  ville, 
53  qu’ils  écrivoient  pour  des  gens  de  ville, 
33  que  tous  les  gens  de  ville  font  de  grands 
33  enfans  ,  auxquels  il  falloit  faire  des 
33  contes  Dour  attirer  leur  attention, 

L 

Ce  raifonnement  pourra  peut-être yï- 
duire  quelques  gens  de  campagne ,  quel¬ 


ques  jeunes  eleves  ^  mais  \q,s  gens  de  ville  ^ 
un  peu  plus  au  fait  de  1  art  de  penfer  Sc 
de  raifonner ,  diront  que  tous  ces  grands 
.  mots  font  vLiides  de  fens  &  ne  renferment 
qu’une  déclamation  puérile;  que,  s’il  eft 


permis  d’outrager  toute  l  anti'<^uite ,  parce 
qu’elle  n’eft  pas  favorable  à  un  fyftême 

nr»nvp]lamftnt  dcCOUVert^  il 
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rien  de  facré  parmi  les  hommes,  qu’il  faudra 
brûler  tous  les  livres,  tous  les  monumens 
anciens,  &  notifier  à  toute  la  terre,  qu’il 
n’y  aura  dorénavant  rien  de  bon  ,  rien  de 
vrai,  rien  de  folide  que  dans  les  ouvrages 
marqués  au  coin  de  ÏÉCononile-  - 
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Les  gens  de  ville  ajouteront  qu’il  eft 
permis  fans  cloute  a  des  Philofophes  de  fs 
former  la  plus  haute  idee  des  gens  de  la, 
campagne,,  de  l’agriculture  &  de  fon  pro¬ 
duit  ntt ÿ  mais  qu  ils  ne  font  pas  aiitorifcs 
pour  cela,  àfaireinfulteaux^^CTj-  de  ville, 

U  les  traiter  de  grands  enfans ,  qui  ne  fo 
repailTent  que  de  fables,  de  contes,  d’ex- 
travagaaices  &  de  folies  j  a  repréfenter  tous 
les  grands  hommes  de  l’antiquité ,  les  Hif- 
toriens  les  plus  célébrés  ,  les  Poètes  les 
plus  fubliines ,  les  Philofophes  les  plus 
profonds,  comme  des  fourbes  qui  n’ont 
cherché  qu’à  tromper  leurs  contemporains: 
qu’il  ne  leur  convient  pas  de  faire  tomber  ' 
leurs  critiques  indécentes ,  non-feulement 
fur  les  monumens  prophanes,  mais  encore 
fur  les  monumens  facrés.  En  effet,  aux 
yeux  de  nos  Economiftes,  Moyfe  &  Héro¬ 
dote,  Homère  &  les  Prophètes  font  fur  la 
même  ligne  :  ce  l’hiftoire  de  Caïn  &  d’Abel 
«  ne  mérite  gueres  plus  de  créance,  que 
5»  la  fable  de  Triptolême  &  de  Gérés  ;  ces 
=>  reftes  d’origine ,  fi  nous  voulons  les  en 
O  croire,  fo  montrent  egalement  dans  p- 214. 
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i  ombre  des  temps  &  fous  des  décorations 
¥7  fahuleufcs  ^  dont  les  hommes  voulaient 
33  orner  la  mémoire  de  leurs  premiers  bien- 
33  faiteurs  \  ce  font  des  traditions  perpétuées 
33  par  des  hiéroglyphes  âes  figures^  des 
33  faits  adoptés  dans  des  fiècles  où  l’on 
33  n’avoit  pas  l’arc  de  les  tranfmettre  par 
33  une  écriture  facile,  >3 

Enfin,  ces  gens  de  ville  feront  remar¬ 
quer  aux  admirateurs  des  gens  de  campa-^ 
gne  ^  que  cette  propofition  ,  les  hommes 
font  menteurs  ,  eft,  comme  la  plupart  des 
propofitions  vagues  &  générales,  fufcep- 
tible  d’équivoque  &  d’ambiguité.  Sans 
doute,  chaque  individu  de  notre  efpèce, 
pris  féparément  &  d’une  manière  ifolée , 
eft  capable  de  mentir,  de  fe  tromper,  de 
de  tromper  les  autres  ,  parce  qu’il  peut 
avoir  intérêt  de  le  faire  5  mais  un  grand 
nombre  d’hommes,  qui  ont  nécelTaire- 
menc  des  goûts  ,  des  inclinations ,  des 
paffions,  des  vues  différentes,  ne  peuvent 
ni  fe  tromper  ,  ni  tromper,  lorfqu  ils  s  ac¬ 
cordent  tous  fur  un  fait  extérieur ,  fenfi- 
ble,  p:ilpable,  public,  éclatant,  dont  ils 
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difent  unanimement  avoir  etc  les  témoins. 
Je  n  ai  jamais  vu  ni  Pékin  ni  la  Chine  , 
ni  fon  Empereur;  je  fuis  néanmoins  aiiflî 
certain  de  la  réalité  de  leur  exlftence,  qui 
m’eft  atteftée  par  une  foule  d’Ecrivains 
de  différentes  nations,  que  je  le  fuis  de  la 
mienne  propre;  parce  que,  dans  l’ordre 
moral ,  il  eft  auffi  impolfible  que  ces  Ecri¬ 
vains  fe  foient  réunis^ pour  m’en  impofer 
fur  des  faits  de  cette  nature ,  qu’il  l’efl: 
que  lefens  intime  me  trompe,  lorfqu’il  me 
rapporte  que  je  fens ,  que  je  veux,  que  j’é¬ 
prouve  de  la  douleur,  &:  que  j’exifte. 

C’eft  donc  un  égarement  vifible  que 
de  reeufer  vaguement  le  témoignage  desr 
Ecrivains  anciens  ou  modernes  ;  l’homme 
eft  né  pour  la  vérité  ,  il  l’aime,  il  la 
cherche;  jamais  il  n’eft  tenté  de  la  trahir  , 
a  moins  que  quelque  grand  interet  ou 
quelque  paffion  violente  ne  le  porte  a  îe 
faire.  Encore  en  eft-il  puni  fur  le  champ  par 
les  reproches  intérieurs  de  fa  confcience. 
A  ces  reflexions  fenfées  des  gens  de  ville  , 
j  ajoute  ,  pour  mon  compte  ,  qu’il  me  pa^ 
roK  abfolumenc  impollible  qu’un  homme  ^ 


» 
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qui  rejette  tous  les  monumens  facrés&pro» 
phanes  ,  ôfe  ouvrir  la  bouche  fur  les  temps 
anciens.  Sur  quoi pourroir-il  appuyer  cequ  il 
endiroit?  Les  faits  ne  fe  devinent  pas,  la 
tradition  orale  ou  écrite  peut  feule  nous  inf- 
truire  de  ce  qui  s’eft  paffé  avant  nous.  Ce 
contempteur  des  monumens  ne  débiteroit 
donc  que  fes  conjeftures,  fes  imaginations 
ou  fes  chimères.  C’eft  ce  que  font  nos 
Philofophes  j'c’eft  parda  qu’ils  fe  vantent 
d’avoir  reculé  les  homes  des  connoiirances 
humaines.  Ils  nous  reculent  5  en  effet,  au 
lieu  de  nous  avancer. 

,  1®.  Mais,  difent  les  Economiftes,  n’eft- 
il  pas  plus  prudent  de  s’en  rapporter  à  la 
Nature  qui  ne  ment  jamais  ?  autre  équivo¬ 
que  auffi  peu  raifonnable  que  la  précé¬ 
dente  \  d’abord  qu’entendent- ils  par  la 
Nature  phyfique  ,  qu’ils  prennent  pour 
leur  unique  inflituteur  ?  Ils  n’entendent 
certainement  pas  l’auteur,  le  moteur,  le 
diredeur  des  êtres  phyfîques  ,  la  caufe 
foLiverainement  libre,  adive,  intelligente, 
qui  donna  l’exiftence  6c  le  mouvement  a 
tous  les  corps ,  &  qui,  par  des  loix  fages. 


(13  5  ) 

coudantes  Sc  régulières,  les  conduit  Infail¬ 
liblement  au  but  que  fa  providence  fc 
propofe.  Non  ,  car  ces  Pliilofophes  ne 
celTent  de  nous  répéter  qu’il  ne  faut  pas 
interroger  DieUy  qifon  do't  s’adrefTer  di- 
reébement  à  la  'Nature  phyfique  ;  cette 
Nature  n’eft  donc  pas  Dieu,  puifqifil  n’eit 
en  Dieu  rien  de  matériel ,  rien  de  phy^ 
jique, 

La  Nature  phyfique  n’eft  donc  ,  ne 
peut  être  autre  chdfe, félon  eux,  que  Ten- 
femble,  la  totalité  des  êtres  phyfiques  qui 
nous  environnent;  or,  je  le  demande, 
que  peut  nous  apprendre  cette  multitude 
immenfe  d’êtres  matériels  &  phyfiqûes , 
placés  autour  de  nous?  Ne  font- ils  pas 
tous  également  infenfibles,  muets  de  aveu¬ 
gles  ?  Semblables  à  ces  idoles  d’or  ,  d’ar¬ 
gent,  de  pierre,  de  bois,  devant  lefquels 
nos  pères  fe  profternèrent ,  ils  font  inca¬ 
pables  de  donner  aucune  réponfeaux  quef- 
tions  que  l’homme  auroic  l’imbécillité  de 
leur  propofer. 

Je  fais  que  la  contemplation  de  la  Na¬ 
ture  peut  &  doit  nous  élever  à  la  connoif- 
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*  fance  du  premier  Etre ,  principe  5c  caiife  etc 
tous  les  êtres  phyfiques  j  que  le  ciel ,  la 
terre  5  la  mer  &  tout  ce  qu  ils  renferment, 
annoncent  diftinftement  à  tout  homme 
attentif  la  main  du  Toui-Puiffant  qui  les 
a  faits.  Je  fais  encore  qifen  étudiant  les 
êtres  phyfiques,  leurs  propriétés  ,  leurs 
élémens  primitifs,  les  différentes  combi- 
naifons  dont  ils  font  fufceptibles ,  l’efpèce 
humaine  peut  tirer  de  grands  avantages  de 
cette  étude,  auflî  curieufe  qufintéreflante. 
En  ce  fens,  il  eft  vrai  qu’il  eft  fage  Sc 
prudent  d’étudier  la  Nature  phyfique  j 
mais  prenez  garde  d’abord  que  le  fruir  qui 
peut  réfulter  de  ce  travail,  loin  d’être  at¬ 
taché  à  la  Nature  des  êtres  phyfiques  qui 
en  font  l’objet,  dépend  des  difpofitions  de 
ceux  qui  fe  livrent  à  ces  fpéculations;  tel 
Phyficien  découvre  dans  le  fpedacle  de  la 
Nature  des  motifs  de  louer,  d’admirer, 
d’aimer  fon auteur,  tandis  qu’une  tête  ma] 
organifée,  une  imagination  exaltée,  n’ap- 
perçoit  dans  l’univers  phyfique  que  confu- 
fion  ,  défordre  Sc  chaos,  Sc  nous  donne î 
[y Jîc me  de  la  Nature^  pour  véritable 
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interprétation  de  la  Nature  ,  les  reves  ex- 
travigans  &c  les  délires  d’un  cœur  déjà  cor- 
rompu  5  ou  qui  cherche  à  fe  corrompre. 

Remarquez  en  fécond  lieu  ,  qu’il  eft 
une  infinité  d’objets  imp)ortans  fur  lefquels 
la  Nature  phyfi^ne  ^  qaelqu’étude  qu'on 
en  fade  5  ne  peut  donner  aucun  cclaircif- 
fement  j  que  répondra* t -elle  ,  fi,  par 
'exemple,  on  la  confulte  fur  l’époque  de 
l’origine  des  premiers  erres  phyfiques ,  fur 
l’état  des  premières  générations  ,  lorf- 
quelles  ont  paru  dans  l’univers  ,  fur  le 
nombre  des  premiers  individus,  fur  les 
faits  primitifs  qui  ont  précédé,  accompa¬ 
gné  ,  fuivi  cette  première  apparition  ,  fur 
les  événemens  qui  fe  font  pafies  dans  les 
générations  fuivantes  ?  N’eft  il  pas  certain 
que  la  Nature  phyfiqiie  reliera  muette, 
parce  que  ces  quellions  ne  font  pas  &  ne 
peuvent  jamais  être  de  fon  refiort? 

Au/îî  voyons-nous  que  les  Phüofophes 
qui  fe  font  livrés  à  l’éiude  de  la  Nature  , 
dans  1  intention  d’éclaircirces faits,  nedon- 
nent  que  des  probabilités ,  des  conjeélures* 
des  opinions  hafardées,  des  fyllèmes  c]ui 
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fe  contredirent  ^  de  pures  imaginations , 
des  chimères.  Leur  embarras,  leurs  dif- 
pLires  interminables  font  encore  plus  fen- 
fibles  ,  lorfqu’ils  veulent  appliquer  la 
théorie  de  la  Nature  pkyfique  à  rexamcii 
des  objets  qui  concernent  l’efpèce  humaine* 
Quelle  eft  la  date  précife  de  notre  origine? 
En  quel  nombre  ,  dans  quel  climat  les 
premiers  pères  du  genre  humain  ont -ils 
exifté  d’abord  ?  A  voient -ils,  dans  ce  pre¬ 
mier  moment ,  le  libre  exercice  &  l’iifage 
de  leurs  facultés  intellectuelles  &  morales? 
Ne  les  poilédoient- ils  quen  germe  &c  en 
puijjana  r  Leurs  organes  phyfiquesétoient- 
ils  perfeélionnés  ?  N’étoient-ils  que  perfec¬ 
tibles  ?  Les  premiers  hommes  avoient  -  ils 
une  ame  fpirituelle,.  aétive,  intelligente  ? 
N’étoient-ils  pourvus  que  d’un  inftincl  phy- 
fique,  capable  de  s’élever  au-deifus  de  fon 
état  primitif  ?  Quels  moyens  la  Nature  leur 
avoit-elle  ménagés  pour  fe  perfeétionner  ? 
Quelle  étoit  dans  ces  premiers  temps  leur 
manière  de  vivre?  Quelle  a  été  la  fituation 
de  leurs  defcendants  ?  Comment  l’elpèce 
humaine  eft-elle  parvenue  à  l’état  où  nous 
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la  voyons  ?  Sur  toutes  ces  queftîons  &  mille 
autres  de  ce  genre,  tout  homme  qui  ne- 
coLite  que  la  Nature^  par  cela  feul ,  fe 
condamne  lui-même  à  Tignorance  la  plus 
profonde.  En  voici  la  raifon  :  Dieu  nous 
ayant  procure  différentes  routes  pour  nous 
conduire  dans  la  recherche  de  la  vérité  j 
ces  philofophes ,  au  lieu  de  profiter  de  cet 
avantage,  s  en  tiennent  obftinément  à  une 
feule  de  ces  routes.  Par  le  moyen  du  fens 
intime ,  nous  fommes  inftruits  de  ce  qui 
fe  paffe  dans  la  partie  la  plus  fecrette  de 
notre  erre  ;  le  fens  moral  nous  avertit  de 
ce  qui  eft  bon^,  louable,  décent,  honnête j 
Vévidence  répand  par  fon  éclat  le  plus 
grand  jour  fur  les  vérités  mathématiques 
&  métaphyfiques ,  fur  les  principes  elfen- 
tiels  &  immuables  des  êtres  ^  par  nos 
fenj allons  ôc  nos  fens  extérieurs  ^  nous  ap¬ 
prenons  ce  qui  concerne  l’exiftence  &  les 
qualités  fenfibles  des  corps;  le  témoignage 
des  hommes  nous  affure  la  vérité  des  faits 
.  palfés,  dont  nous  n’avons  pu  nous -mêmes 
être  les  témoins;  enfin  Dieu  y  lorfqu’il  lui 
plaît  de  fe  manifejler  aux  individus  de 
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notre  efpèce ,  leur  fait  connoître  des  vé¬ 
rités  fpéculatives  ou  pratiques ,  d*un  ordre 
infiniment  fupérieur  à  tout  ce  que  larai- 
fon,  I  expérience,  l’autorité  humaine  peu- 
vent  nous  découvrir. 

De  tous  ces  moyens  réunis ,  fe  forme 
un  faifceau  de  lumières  capable  de  procurer 
à  Fefprit  humain  le  repos  le  plus  inaltéra¬ 
ble  dans  la  pofieflîon  de  la  vérité.  Pourquoi 
les  Philofophes  économiftes  enlèvent -ils 
à  notre  efpèce  la  confolation  de  fe  con¬ 
duire  à  la  lueur  de  cette  multitude  de 
flambeaux  qu  elle  tient  de  la  bonté  de  fou 
Créateur  ?  Pourquoi  veulent-ils  nous  obli- 
ger  à  les  éteindre  ?  Pourquoi  nous  renvoient- 
ils  perpétuellement  Sc  uniquement  aux 
leçons  d’une  Nature  fourde  ,  muette  ôc 
aveugle^  à  laquelle  on  fait  dire,  fans  crain¬ 
dre  d’en  être  démenti,  toutes  fortes  d’ex¬ 
travagances  &  d’abfurdités  ? 

3^.  Il  eft  vrai  qu’ils  alTocienc  à  la  Na¬ 
ture  phyjîque^  ce  qu’ils  appellent ,  dans  le^ 
langage  de  la  Science^  le  grand  ordre  de  la 
Nature,  Ilspenfentque ,  fi  l’efpèce  humai¬ 
ne,  pour  fatisfaire  fes  befoins ,  çonfulce 
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&  fait  exadlement  ce  grand  ordre  Sc  \ ordre 
focial  qui  en  fait  partie  y  elle  parviendra 
nécelTairemenc  6c  infailliblement  au  bon¬ 
heur  6c  à  toute  la  perfedion  dont  elle  eft 
fufceptible. 

Sans  doute ,  \ ordre  qui  règne  dans  la 
Nature,  fagement  combiné,  peut  être  très- 
utile  a  notre  efpèce ,  peut  la  diriger  dans 
le  choix  des  moyens  les  plus  propres  ci 
pourvoir  à  Jes  bejoïns  ;  mais  ces  Philofo- 
phes  n’en  reftent  pas-là  ;  ils  prétendent  que 
ce  grand  ordre  eft  un  enchaînement  de 
caufes  phyfiques  6c  à' effets  phyjiques  ; 
que  cet  enchaînement  eft  produit  par  la 
loi  générale  du  mouvement ,  qui  embraile 
toutes  les  efpèces  *  «  qu’à  ce  grand  ordre  , 
35  fe  rapportent  toutes  les  règles  du  mou-- 
35  vement  ^  qui  font  la  loi  des  êtres;  cjue 
'35  cette  loi  eft  néceffaire,  toujours  la  même^ 
53  toujours  indivifible  ^  toujours  une  ;  Sc 
qu  elle  devient ,  par  cet  enchaînement^  la 
loi  de  la  fociété.  Ils  ajoutent  6c  repèrent 
fans  celle  que  ce  grand  ordre,  cet  enchaî¬ 
nement,  effet  de  la  loi  générale  du  mou- 
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vement ,  eft  eternel,  nécejfaîre ,  immmllel 
unique^ 

Je  me  crois  obligé  d’en  prévenir”  mes 
Ledeurs.  C  eft  ici,  c’eft  dans 
Jique  Sc  dans  1  ordre  focial  qui  en  fait 
partie ,  que  fe  trouve  la  bafe  &  toute  la 
théorie  de  la  philofophie  économique* 
Point  d’Economifte  qui  ne  croie  à  V ordre 
phyfique  &  à  X ordre  jocial^  3c  qui  ne  re- 
connoifte  dans  ces  deux  ordres  les  caradè- 
res  qui  viennent  d’être  expofés. 

Que  ces  Philofophes  ne  m’imputent 
donc  point  de  vouloir  les  furprendre  ;  3c 
qu’après  cette  précaution  ,  ils  me  permet¬ 
tent  de  leur  obferver  que ,  lî  ce  grand 
ordre ,  cet  enchaînement ,  cette  loi  gêné* 
raie  du  mouvement  font  éternels^  dès-lors, 
ils  n  auront  point  eu  de  commencement, 
ils  n’auront  jamais  de  fin;  s’ils  font  nécef- 
f air  es ,  ils  exiftentdonc  par  eux-mêmes ,  par 
la  nécefiîté  de  leur  nature  ;  ils  remplacent 
dès  lors  la  Divinité,  ils  en  tiennent  lieu.  S’ils 
'  font  immuables  j  ils  n’ont  donc  point  de 
caufe  ,  ils  font  indépendans ,  tien  ne  peut 
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les  altérer  ,  les  modifier  ,  les  furpendre  ; 
les  changer,  les  anéantir.  Si  le  grand  ordre 
eft  un  ,  s’il  efl:  unique ,  il  n’exifie  donc 
plus  d’ordre //zur^zZ,  d’ordre  mètaqyJiyfique  ^ 
d’ordre  Jurnaturel  ^  tous  les  Phüofophes 
anciens  &c  modernes  font  démentis,  toutes 
les  Sociétés  religieufes  font  dans  Terreur.  '  - 
Ce  n’efl;  pas  tout  :  fi  X enchaînement 
des  êtres,  produits  par  les  règles  générales 
du  mouvement ,  eft  éternel ,  nécejjaire  ^ 
immuable ,  unique ,  il  efi:  évident  qu’il 
exifie  de  toute  éternité  des  êtres  phyfiques, 
liés  ,  unis^  enchaînés  par  la  loi  du  mou¬ 
vement  qui  les  embrafie  tous  \  que  ces 
êtres  forment  une  chaîne  fans  fin  ,  une 
fuite ,  une  férié  d’individus  qui  fe  font 
fuccédés  ,  qui  fe  fuccèdent  &  qui  fe  fuc- 
céderont  fans  lacune  ôc  fans  interruption  ; 

«  que  cet  ordre  phyfique  ,  ce  grand  ordre 
fimple  ,  naturel  ,  univerfel  ^  n’a  rien 
»  d  arbitraire  I  qu’il  a  la  propriété  de  fe 
»  perpétuer  de  lui- meme  par  la  fagefie  de  t.  i ,  p.70  « 
la  puifiance  ééiin  enchaînement  qui  afiii- 
jettit  les  caufes  à  produire  toujours  les 
mêmes  efiêts  &  le«  effets  à  devenir  eau- 
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»  Tes  à  leur  tour  ;  »  qu’enfin ,  toul  ejl  un 
dans  Vunivers  ;  que  tout  fe  réduit  à  la 
matière  ôc  au  mouvement  ,  que  tout  a 
fa  caufe  phyfique,  naturelle  ^  néceJJ aire ^ 
que  rien  n  eft  l’effet  du  hafard^  du  caprice^ 
de  La  convention  ,  puifque  tout ,  fans  ex¬ 
ception  ,  eft  le.  réfultat  néceffaire  de  mou- 
vemens  phyfiques  qui  fe  fuccèdent ,  s'en¬ 
chaînent  <3e  fe  propagent  les  uns  les  autres; 
c’eft  !e  grand  ordre  qui  fait  tout ,  qui  di¬ 
rige  tout  5  qui  règle  tout. 

4*^.  Ce  que  les  Economiftes  débitent 
fur  l’er^r^  focial  ne  détruit  pas  ces  obfer- 
varions ,  il  les  confirme  au  contraire.  Ils 
difent  que  cet  ordre  fait  partit  du  grand 
ordre  5  en  eft  une  branche^  &  n eft  pas 
moins  phyfique  que  le  grand  ordre  ;  qu’il 
faut  être  aveugle  volontaire  ^omn^n^^s 
convenir  ;  que  la  connoiffance  évidente 
de  ïordre  phyfique  conduit  néceffairemenc 
à  rétablifrement  de  Y  ordre  focial  ;  que 
celui-ci  fe  fiiffit  à  lui- même,  pour  fe  per¬ 
pétuer  5  preuve  qu’il  n’eft  qu’une  branche 
de  l’ordre  naturel  3c  univerfel  ;  qu’en 
fuivant  l’ordre  fimple  3c  naturel  ^  chaque 

homme 


'(  H5  ) 

homme  eft  rinftrument  du  bonheur  des 
iiutres  hommes  y  (|ue  le  bonheur  d\ui 
feul  femble  fe  communiquer  comme  par 
le  mouvement  y  3c  cju  il  faut  prendre  à  OrJ*  nat* 
33  la  lettre  cette  façon  de  parler 

De  ces  alîertions  reunies  ,  ne  réruîce* 
t-ilpas,  avec  la  plus  grande  évidence^  que 
Vordre  facial  y  deftinépar  la  Nature  à  con¬ 
duire  le  genre  humain  a  rcrablillemenr 
des  focicccs  politiques ,  réunit  tous  les  ca- 
radères  de  1 W/-C  p/iyfique  y  dont  il  fait 
partie  y  que,  par  confequent^  lî  eft  éternel  y 
nccejfaire  ,  immuable ^  unique  y  comme  le 
gland  ordre I  qu  il  eft,  comme  lui,  fteftèt 
de  la  loi  generale  du  mouvement  ^  un  c/z- 
chaînementàt  caufes  phyfiques  3c  d  effets 
phyfique^  qui  fe  perpetue  de  lui-même  par 
des  impulfions  aflujecties  à  devenir  caufes 
à  leur  tour,  C  eft  ainfi ,  c’eft  par  cet  en-- 
chaînementy  concluent  nos  Philofophes  , 

>3  que  la  loi  de  la  Nature  y  qui,  propre- 
33  ment  3c  félon  le  langage  de  la  Science  y  Ent.  f. 

33  efl  ordre ,  le  grand  ordre  y  devient  la  loi 
33  de  la  focièté. 

5*^*  Il  faut  convenir  que,,  jufqu’ici,  tout 
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fe  foiuiénîdansleiirfyftême.  Leardodrîiie 
fur  le  befoiri  s’accorde  également  avec  les 
notions  qu’ils  nous  donnent  de  l’ordre  fodal 
ôc  du  grand  ordre.  Le  hefoïn  phjjîque 
n’efl:  en  effet  qu’une  impulfion  ,  un  mou¬ 
vement  'de  la  Nature;  il  efb,  félon  eux, 
Vunique  rejjort ,  le  mobile  unique  de  l’ef- 
pèce  humaine.  C’eft  par  cette  première 
impulfion  ,  toujours  prejjante  ,  toujours 
renaljfante ^  que  la  Nature  commence  à 
mettre  en  activité  notre  inftinét  primitif. 
Si  l’indinâ: ,  emporté  par  ce  premier  mou¬ 
vement,  en  fuit  l’impreffion,  obéit  fans 
réfiftance  à  la  loi  générale  qui  l’entraîne, 
au  grand  ordre  qui  doit  lui  fervir  de  guide ^ 
de  conducteur  ôc  de  modèle  ;  s’il  fe  foumet 
exaétement  aux  impreffions  de  la  Nature, 
fans  aller  au-delà,  fans  refter  en-deçà , 
alors  cette  première  impulfion  en  produit 
une  fécondé,  laquelle,  en  vercudc  parla 
puljj'ance  de  V enchaînement  ^  de¬ 

vient  caufe  a  fon  tour  ;  &  de  mouvemens 
en  mouvemens,  d’impulfions  en  împul- 
fions,  l’efpèce  humaine  fe  trouve  livrée  à 
V ordre  joclal  ^  fpécialement  chargé  par 
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la  Nature  5  d’annoncer  à  fa  créature  favo¬ 
rite  ôc  privilégiée,  les  reffources  &  les 
avantages  immenfes  de  Tordre  naturel  éc 
elTentiel  des  fociétés  politiques. 

Tels  font  les  principes  fondamentaux 
Science  :  peiit-etre  les  Economiftes 
feront-ils  mccontens  que  je  les  aie  expofés 
dans  un  fi  grand  jour  ^  mais  j’ôfe  afilirer 
que  je  ne  1  ai  fait  qu’après  avoir  lu ,  relu, 
médité,  combiné  leurs  meilleurs  Ecri- 
vains  j  «  on  leur  a  reproché  de  fe  couvrir  Ann.  litt. 
»  fouvent  des  nuages  &  des  myftères  de  la 
«politique  Egyptienne,  d’employer  fré- 
quemmenr  des  termes  rnyjlérieiix  qui  ne 
33  font  intelligibles  que  pour  des  hommes 
33  initiés  à  h  fcience  du  produit  net, 

Ce  reprocne  eft  fonde,  &  Teft  beaucoup  ^ 
plus  qu  on  ne  penfc  •  il  n  eft  pas  pofiible 
d  exprimer  la  peine  que  donne  ce  ton  myf- 
terieux  ,  cnigmatique  ,  amphibologique  , 
aux  penonnes  qui  veulent  approfondir  un 
fyftême  ,  qui  veulent  fur^tout  pouvoir 
fe  dire  à  elles-mernes  qu’elles  en  ont  faifi 

les  principes ,  les  conféqiiences  &  toutes 
les  nuances. 

Kij 
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îl  ed:  vrai  que  les  Philofoplies  écono- 
miftes  font  fort  embaraflfés,  leur  fyftème 
paroît  erre  le  pur  matérialifme  :  ils  le  fa- 
vent  bien  j  un  de  leurs  amis ,  dans  l’Eloge 
du  premier  difciple  du  Fondateur  ^  a  dé- 
Eîoçr.  de  hautement  ce  que  lui  JeuL  avait  élevé 
G>'o.p*2.  dune  main  hardie  le  vrai  f y Jlé me  de  la 
39  Nature  p.  Dans  renchaînement  phyfi- 
que,  qui  vient  detre  expofé  d’après  les 
principes  fondamentaux  de  la  Science^  il 
eft  bien  difficile  ,  pour  ne  pas  dire  impof- 
fible  ,  de  placer  un  être  fpirituel  effentiel- 
lement  diftingué  de  la  matière  \  quelle  fi- 
giire  feroit  un  pareil  erre  au  milieu  de  ce 
rourbillon  énorme  de  mouvemens  phyfi- 
ques  ^  éi  enchaînemens  phyfiques  y  éé ordre 
facial phyfiqucy  de  hefoins  phyfiques  ^  de 
chaînes  &  die  fériés  phyfiques  5  éternelles  ^ 
néce  f aires ,  immuables ,  d’un  grand  ordre 
phyfiqiie^  fur  -  tout ,  qui  fait  tout  ^  qui 
régie  tout  ^  qm'prèfide  à  tout  ^  qui  dirige 
tout,  qui  e fl  tout  ^  Certes,  dans  ce  vacarme, 
un  être  intelligent  &  fpirituel  par  fa  na¬ 
ture ,  feroit  auffi  oifif,  aufli  inutile  , que 
l  ame  dont  Jean-Jacques  faifoit  préiènr  d 
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nos  bons  ancccres,  pendant  la  longue  duree 
de  leur  innocence  primitive  Sc  de  leur  âge 
d’or. 

Les  Economises  fentent  bien  tout  cela: 
et  cependant,  comme  nous  ne Jommes plus  ^ 

dans  un  Jiecle  de  tenebres  ^  ôc  cjiie  les  P* '4** 

35  ventes  effentielles  au  bonheur  du  Venre 

'  .  O 

3»  liiimain,  peuvent  deformn.is  paroître  au 
53  grand  jour  ,  ils  veulent  annoncer  ces 
35  importantes  vérités,  ils  veulent  écrire , 

35  ils  veulent  travailler  pour  la  proipéricé 
33  des  Rois  Sc  des  fujets  j?  ;  mais,  de  peur 
qu  un  trop  grand  jour  ne  les  traliifTe  ,  ils 
prennent  le  parti  de  s’envelopper  •  ils  ont 
recours  a  des  voiles  allégoriques ,  afiez 
tranfparens  néanmoins  pour  lailTer  apper- 
cevoir  le  vrai  aux  initiés  ou  à  ceux  qui 
afpirent  â  i  initiation^ 

Par  exemple  ,  pour  ne  pas  fortir  de 
nos  principes  fondamentaux,  s’agit- il  d’é¬ 
viter  le  reproche  de  méconnoitre  l’exiftence 
de  Dieu  ,  ils  donnent  adroirement  â  leur 
grand  ordre  p^iyfique  les  noms  d’EtreyT/- 
prênie,  de  Créateur,  d’Etre  hienfaifant , 
de  P rovidencc  ,  de  <StigeJJe  divine  ,  de 

K  iij 
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Lumière  incrééc,  &c.  &c.  &  ils  entortil¬ 
lent  ces  épithètes  d’an  fi  pompeux  galima- 
thias  qu’on  en  eft  étourdi,  fans  y  rien  com- 
prendre.  ,  ^ 

55  La  Religion  ,  dit  run  d’entre  eux , 
efl:  néceJJ'aire  à  riiomme  feul  avec  lui- 
53  même 3  elle  eft  pour  lui  un  befoinimpé-- 
55  rieux.  Je  parle  feulement  en  politique^ 
35  en  homme  forcé  d’être  folicaire,  ne  fûc- 
53  ce  qu’entre  fes  quatre  rideaux:  je  ne  fais 
33  fi  V Etre  Jupréme ,  fi  le  grand  ordre  qui 
33  m’entraîne ,  me  foutienc  \  fi  la  vie  uni- 
35  verfelle  qui  meut  tout  Sc  moi-même ,  fe 
33  fait  befoin  de  mon  hommage,  s’il  lui  efl: 
33  agréable ,  s’il  lui  efl:  bon  5  mais  il  a  mis 
33  au-dedans  de  moi,  car  tout  y  efl:  de  lui, 
33  le  fentiment  d’un  befoin  de  lui  adrefier 
33  ma  prière  6c  mon  culte*  Ce  fentiment 
33  eft  naturel. 

Que  veut  faire  entendre  ce  Philofophe 
énigmatique  ?  Deux  chofes  :  i  que  VEtrc 
fiiprême ,  le  grand  ordre ,  la  vie  univer- 
felle  ,  ne  diffèrent  que  par  l’expreflion  ; 
2®.  que  la  Religion  ,  la  prière^  le  culte  , 
X hommage  font  un  mouvement ,  une  ini- 


» 
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pulfion  ,  un  fentiment  naturel,  fondes ,  non 
fur  la  réalité,'  mais  fur  le  befoîn,  &  le  be- 
foin  impérieux  que  l’homme  croit  avoir 
d\in  appui  jupérieur  y  à'm-\protedeur  ^  de 
d’un  patron, 

C’eft  dans  le  meme  fens  de  avec  le 
même  appareil  qu’on  entend  ces  Phiiofo- 
phes  nous  parler  gravement  «  d’iine  har- 
monie  ^  d’un  enfemble  ^  qu’c).v  peut 
55  garder  commo  l’ouvrage  d’une  Divinité^ 

55  de  d  Line  Divinité  hienf  ai  faute ,  qui  veut 
55  que  la  terre  .foie  couverte  d’hommes 
55  heureux:  55  qu’on  les  entend  s’écrier  avec  Tr-  ,  ... 

y  P  .  Viedr'M. 

emphafe  que  ,  ce  pour  les  hommes  qui  font  Turget , 

55  ufage  de  leur  raifon  ,  les  mots  de  blaf- 
55  phemes  de  de  blajpliérnateurs  font  dés 
55  mots  übfolument  vuides  de  fens  ;  que 
55  1  ame  d  un  Sage  volt  arriver  tranquille- 
55  ment  le  moment  ou ,  fuivant  Us  loix  „ 

,  11  1  1  -KT  . 

55  eternelies  de  la  Nature ,  elle  va  remplir 
55  dans  un  autre  ordre ^  la  place  que  ces 
55  loix  lui  .avoient  marquée  ,  qu’en  géné- 
55  ral ,  après  le  cours  cie  ce  qu’on  appelé  Ja 
55  vie,  chaque  individu  arrive  à  la  vie  uni-  Dcvc'.-Sû. 

i. 

33  verjelle  ,  &  à  la  réintégration  dans  ie 

K  iv 
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3>  fein  du  grand  Auteur ,  fource  de  tout 
3?  ordre ,  &  de  toute  rémunération  ». 

Toutes  ces  expreffîons  énigmatiques ,  al¬ 
légoriques,  font  dans  le  plan  de  X^Science; 
elles  en  font  un  aTortlment  nécenfaire.  Le 
temps  viendra  peut-être  que  ces  voiles  ne 
feront  plus  de  faifon  \  la  vérité  pourra  fe 
montrer  alors  dans  tout  fon  éclat.  Ceft 
Tepoque  de  la  grande  révolution  ,  après 
laquelle  foupirent  nos  fages  maîtres  en 
économie  ;  en  attendant  le  moment  de 
la  régénération  ,  ils  ne  s’expriment  qu’à 
demi-mot.  De  pareilles  énigmes,  dont  il 
importe  de  faifir  le  vrai  fens ,  font  femées 
dans  les  trois  Cours  qui  vont  faire  l’objet 
des  Réflexions  fuivantes. 


réflexio'ns 

SUR  LE  PREMIER  COURS 

DE  LA  Science. 


i 

Institution  naturelle,  Orïp'hie  des 
individus  ,  des  familles  de  la  fociété 
générale.  ^ 

D  ans  ce  premier  Cours,  nos  Pliilofo- 
plies  font  lapplication  de  leurs  grands 
principes  à  Tefpèce  humaine ,  coiifidérce 
par  rapport  à  Torigine  des  individus  ,  des 
familles  Sc  de  la  fociété  générale. 

Je  dis  èce  humaine I  car  des- autres 
efpeces ,  la  Science  ne  s’en  occupe  point: 

«  Dieu,  fans  doute  ,  remarque  un  célèbre  Enr.r.  i  j 
>5  Economifte  ,  a  imprimé  la  loi  du  mou-  P* 
vement  â  toutes  les  efpèces ,  leur  a  donné 
P  des  organes  proportionnés  â  leur  defti- 
^  33  nation  particulière ,  pour  remplir  leur 


O 
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■  5>  partie  dans  le  grand  concert  de  l'ordre 
M  naturel I  nos  curieux  divifent  ces  efpèces 
»  en  différentes  claffes  :  quant  à  moi ,  je 
»  ne  confidère  que  l’homme  &  la  r'egle  de 
f es  devoirs.  J’en  trouve  la  bafe  dans  fes 
i>  1’  befoins ,  que  la  bonté  divine  lui  donne 
>5  pour  lui  procurer  des  jouïjjances  &  des 
»  plaifirs.  Je  me  contente  d’examiner  Xhorn- 
35  me  &  fes  moyens  ou  fes  reffources. 

Pour  entrer  en  matière  ,  les  Economiftes 
établifTent,  comme  un  fait  certain,  que 
les  premiers  individus  de  refpèce  humaine, 
après  avoir  pris  quelques  repas  a  la  table 
ronde  de  la  Nature^  s’unirent  enfemble 
Sc  parvinrent ,  en  confèquence  de  cette 
union,  à  V intelligence ^  par  l’inrelligence, 
h  la  parole ,  enfuite  à  t agriculture  ,  au 
produit  net ,  au  bien-être  ,  cl  la  Religion  ôc 
au  culte  qui  en  ejl  la  faite ,  à  l’origine  des 
familles ,  à  la  multiplication  de  l’efpèce , 
à  la  propriété  foncière  ,  au  partage  des 
terres,  à  la  dlvifion  du^enre  humain  en 
fociétés  particulières  &  conventionnelles. 

et  Tout  cet  enchaînement,  ajoutent-ils, 
35  fat  l’effet  naturel  &  néceffaire  de  la  loi 
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55  générale  du  mouvemenr,  de  la  première 
35  impulfion  donnée  à  refpèce  humaine 
55  par  le  befoin ,  impulfion  dont  les  pre- 
55  miers  hommes  eurent  foin  de  fuivre 
55  exaftement  la  direâion  :  tout  ce  rjui 
55  auroic  troublé  cet  arrangement,  &  fon  I>“V.p*5'77t 
55  accroiiremenc  progreffif  auroic  été  dé- 
55  for  dre,  55  ‘  ^ 

Sur  quoi  j’obferve  d’abord  qu’en  lifùnr 
eette  efpèce  de  filiation  économique ,  la 
Nature  engendra  le  befoin  ,  le  befoin  en¬ 
gendra  le  travail ,  le  travail  mit  au  monde 
la  fociété  ,  qui  fut  mère  de  rintelli^ence 

*'1  O 

8e  de  la  parole,  lefquelles  engendrerent  l’a¬ 
griculture  &  le  produit  net ,  8ec.  on  fe 
croit  dans  les  fiècles  mythologiques  \  on 
imagine  entendre  Homère,  Héfiode,  San- 
choniaton  débiter  (gravement  les'  ThéoTO- 
nies ,  les  Cofmogonies ,  les  Généalogies 
des  Dieux,  des  demi-Dieux  de  des  Héros. 

Je  ne  devrois  donc  pas  m’arrèrer  à  difcurer 
férieufement  de  pareilles  rêveries ,  fi  une 
école  nombreufe  de  Philofophcs  ne  paroif- 
foit  obftinée  à  les  foiitenir. 

J’übferve  en  fécond  lieu  que  ces  Plii- 
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lofophes,  qui  fe  prétendent  fi  bien  inflruirs 
de  1  origine  de  nos  premiers  ancêtres,  fe- 
roient  fort  embarrafles  ,  fi  je  leur  deman- 
dois  par  qui  Sc  comment  ils  ont  appris  les 
ciirieures  anecdotes  qu  ils  en  racontent  ? 
a  quelle  cpoque ,  en  quel  nombre  ,  en 
quelle  contrée  ont  paru  ces  premiers  indi¬ 
vidus  ?  Ils  me  rcpondroient  fans  doute 
que  la  Nature  leur  a  confié  fon  fecret  j 
mais  qu’elle  ne  leur  permet  pas  Me  le  di¬ 
vulguer^  fi  je  les  preflois,  ils  en  vien- 
droient  à  cette  chaîne  éternelle  ,  immuable^ 
necejfaire ,  qui  lie  tous  les  êtres  &  toute^ 
les  efpèces;  ces  Jy  ftcmes ,  foi-difant  de  la 
Nature^  qui  contrarient  également,  &  la 
Nature,  la  raifon  ,  &  le  bon  fens.  : 

Afin  d’épargner  à  l’école  économique 
cette  mortifiante  confufion ,  qu’elle  me 
dife  au  moins  pourquoi  la  bonne  Nature ^ 
cette  mère  h  tendre,  lailTe  fortir de  fori fein 
fa  créature  privilégiée  ^  dans  un  état  de  dé- 
laiflement  6c  d’abandon,  pire  que  celui  où 
naiflent  les  plus  vils  animaux  j  car  le  faireft 
certain,  les  Philofophesen conviennent,  la 
première  génération  de  l’efpèce  animale 
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fortie  (3es  mains  de  la  Nature  avec  toutes 
les  facultés,  toute  la  perfection  dont  elle 
îi  ctoit  fufceptible.  Pourquoi  l’homme  eft-il 
maltraité  dès  fon  berceau  ?  Pourquoi  la 
Nature  le  jette-t-elle  comme  a  l’aventure 
dans  les  forces  ,  fous  des  arbres  ^  nud ^ 
dénué  de  tout ^  uniquement  pourvu  ééiin 
mflinci  phjfiqiie  ,  capable  de  fe  perfec¬ 
tionner  par  la  fuite,  mais  qui,  dans  fon 
origine ,  eif  aullî  flupide  que  celui  de  l’ef- 
pèce  animale  ? 

Je  fais  que  rinfortuné  Jean-Jacques  a 
füutenu  le  meme  paradoxe  ;  mais  qu’on  me 
cite  un  autre  Philofophe,  ancien  ou  mo¬ 
derne,  qui  fe  foit  avifé  de  déorader  a  un 
tel  point  la  première  génération  de  notre 
efpèce,  &  qu’on  faife  attention  qu’il  eft 
ici  queftion  d’une  école  entière  ?  D’ailleurs 
le  citoyen  de  Genève  accordoit  à  chaque 
individu  un  principe  fpirituel,  libre,  aClif, 
immortel ,  &  fuppofoic  que  les  hommes 
étant  au  fortirdes  mains  de  la  Nature, 
fimples ,  heureux ,  innocens  ,  attiroient  du 
moins  fur  eux  les  regards  d’une  providence 
attentive  <5c  bienfaifanre. 
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Rien  de  pareil  dans  le  fyftèfne  des 
Economiftes.  A  peine  rhomme  a-t-il  reçu 
la  vie  ,  qu’il  eft  abandonné  à  lui-  meme; 
dès  cet  inllant ,  il  eft:  confié  au  foin  de  fe 
conferver  ;  la  Nature  ne  s’en  mêle  plus, 
de,  par  Line.conféquence  monftrueufe,  en 
le  faifant  naître  véritablement  homme , 
c’eft-à-dire,  parfaitement  organifé  ^  elle  lui 
refufe  Tufage  de  fes  facultés  intelleéfuelles, 
précifément  au  moment  où  cet  ufage  lui 
feroit  le  plus  néceftaire.  Elle  fait ,  à  foii 
égard  ,  dans  cette  circonftance  critique , 
tout  le  contraire  de  ce  qu’elle  fait  aujour¬ 
d’hui  :  nous  le  voyons ,  nous  en  fommes 
tous  les  Jours  les  témoins  ;  à  mefure  que 
les  organes  du  corps  fe  forment ,  la  raifon 
fe  fortifie  &  fe  développe.  Il  étoit  donc 
naturel  que  les  organes  des  premiers 
hommes  étant  perfeftionnés  au  moment 
de  leur  origine ,  leur  intelligence  eût  pa¬ 
reillement  toute  fa  perfeélion  à  la  même 
époque  ;  la  Nature  dévoie  leur  procurer 
le  même  avantage ,  de  pour  lame  ,  &  pour 
le  corps;  l’im  n’etoit  ni  plus  difficiles  ni 
moins  nécelTaire  que  l’autre. 
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Point  du  tout ,  par  une  contradidion 
manife-fte,  il  plaît  aux  Economiftes  de  faire 

naître  la  première  génération  humaine 

& 

dans  Tétai  de  la  plus  aviliffante  ftupidité.  Ils 
Ignorent ,  ou  font  feniblant  d’ignorer  que 
tous  les  Hiftoriens  facrés  ôc  profanes ,  que 
tous  lesmonumens  anciens,  que  toutes  les 
écoles  philofophiques ,  â  l’exception  de 
celles  qui  font  profeflion  ouverte  de  maté- 
rialifme  ou  d’athéifme ,  toutes  les  fociétés 
religieufes  qui  font  fur  la  terre ,  les 
traditions  de  tous  les  peuples,  dépofent 
unanimement  contre  leur  affertion.  Oui  : 
c’ell:  un  fait  généralement  reçu  ;  tout  le 
monde  convient  que  les  premiers  hommes 
immédiatement  fortis  des  mains  du  Créa¬ 
teur  ,  étoient  non-feulement  perfectibles , 
mais  parfaits ^  Sc  pour  Taine,  &  pour  le 
corps  j  qiTüs  -ont  eu  Te  libre  exercice  de 
leurs  facultés  întelleéltielles  ôc  morales^ 
qu’exempts  de  préjugés  ôc  de  pallions  , 
remplis  de  juftice  ëc  de  lumière,  ils  ont 
été  en  état  d’apprécier  Tineftimable  avan¬ 
tage  de  leur  création ,  d’en  téinoiener 
leur  vive  reconnoilîance  d  TErre  infiniment 
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bon,  fage  &  puifTant,  qui  les  tiroir  du 
néant  j  qu’ils  ont  pu  ôc  dû  tranfmettre  aux 
générations  fuivantes  l’iiiftoire  de  tout  ce 
qui  avoir  accompagné  &  fuivi  le  plus  mé¬ 
morable  des  événemens ,  ôc  le  plus  digne 
d’occuper  la  première  place  dans  les  faites 
du  genre  humain, 

^  Qu’importe,  aurefte,  difent  les  Eco- 

nomiftes  ;  ne  donnons-nous  pas  a  ces  pre¬ 
miers  hommes  le  moyen  de  forcir  de  leur 
ftupidité  primitive  ?  Ne  démontrons -nous 
pas  qu’avec  ce  moyen,  ils  feront  infailli¬ 
blement  les  pas  les  plus  rapides  vers  la 
perfection  &  le  bonheur? Sans  doute,  c’eft 
la  prétention  de  ces  Philofophes  j  mais  en 
premier  lieu ,  que  faut-il  penfer  d’un  moyen 
qui ,  de  leur  aveu,  a  été  ignoré  de  tous 
les  anciens  Gouvernemens ,  qu’on  ignore- 
roit  encore  aujourd’hui  ,  fins  les  écrits 
multipliés  fur  la  Science  ^  &  qui,  décou¬ 
vert,  dit-on  ,  en  fuivant  de  Vail  le  cours 
Ent.  t.  3,  de  la  Nature^  n’a  pas  cependant  encore 

\  1  6  6»  •  Ti  •  >  'ï  XT  '  1  \ 

vmsft  ans  d  ancienneté  r  V  oila  certes  un 
plaifam  moyen ,  bien  capable  d’attirer  les 
regards  des  premiers  hommes,  tels  qu’il 

I  t  A 

plaît 
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plaît  à  la  Science  de  nous  les  reprcfenrer. 

Encore  ,  fi  la  Nature  leur  a  voit  fait  prc- 
fent  de  ce  coup  cTœil  jujle  qu’elle  com¬ 
munique  à  nos  P enfturs  ^  peut-être  con- 
cevroit-on  que  Tefpèce  humaine  eût  pu  , 
dans  fa  première  origine  ,  en  faire  ufage  ; 
mais  non  :  elle  ne  donne  à  nos  premiers 
parents  cpxuii  injlinci phyfique ,  à-peu-près 
femblable  à  celui  des  finges  &  des  cor¬ 
neilles.  Pour  réveiller  cet  inftinél:,  pour 
le  mettre  en  adïvité ,  elle  leur  fait  part 
du  befoin  phyfique  i  Sc  c’eft  avec  ce  m.a- 
gnlfique  cortège  qu’elle  exige  de  ces  mal¬ 
heureux  individus  ,  qu’ils  la  confulcent , 
qu’ils  la  fuivent ,  qu’ils  fiuifijfint  tous  les 
principes  &  tous  les  réfultats  qui  cornpo- 
fient  la  ficience  de  la  vie  fiociale* 

La  mère-Nature  fe  montre  encore  plus 
marâtre  envers  ces  premiers  hommes.  S’ils 
ne  la  fuivent  pas,  s’ils  ne  Vohfervent  pas, 
elle  les  condamne,  ainfi  que  leurs  defcen- 
dans  à  perpétuité,  à  refter  éternellement 
dans  ^leur  état  primitif  ;  «  car  c’eft  un  osv.p.yr^, 
arrêt  irrévocable  ,  prononcé  tout  d’une 
»  voix  par  tous  les  maîtres  en  économie* 

L 
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^3  De  Ici  Nature  bien  ou  mal  ohfervèe , 
réfultent  ncceffairement  le  bien  6c  le  mal 
DD  phyfique ,  fources  &  principes  du  bien 
55  6c  du  mal  moral,  j»  Si  donc  les  premiers 
individus  avoient  mal  Nature, 

il  eft  indubitable  qu’il  n  y  avoir  à  efpérer 
pour  eux,  ni  bien pkyfique ,  ni  bien  moral; 
qu’ils  auroient  été  à  jamais  les  viélimes  du 
mal  phyfique  ,  fource  6c. principe  du  mal 
moral  ;  qu  en  conféqiience,  l’efpèce  hu¬ 
maine  auroit  été,  des  fon  berceau,  fouve- 
rainement  malheureufe  6c  méchante ,  ou , 
ce  qui  revient  au  meme ,  qu  elle  auroit 
ce  (Té  d’exifter  aux  premiers  inftans  de  fon 
exiftence. 

Il  ne  faut  pas  en  effet  s’y  tromper. 
Dans  le  fyftême  que  nous  examinons,  les 
premiers  hommes  ,  quoique  réduits  a 
l’inftinéfc  6c  au  befoin  ,  étoient  libres  ;  ils 
étoient  les  maîtres  iïobferver  la  Nature , 
ou  de  ne  la  pas  obferver  y  de  Vobferver 
bien  ou  mal  •  ils  pouvoient  être  des  ptg- 
inées  de  rébellion  ,  ou  des  modèles  de 
foiimifîion  6c  d’obéilfance.  ci  Dans  le  cas 
53  de  rébellion^  dans  le  refus  du  dévoué- 
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5>  ment  de  leur  liberté  à  robéilTance  due 

à  V ordre  hienfaifant  &  fupréme  ,  ils 
35  troLivoient  à  coup  sûr  lepr  'ncipe  de  leurs 
35  erreurs  ^  3c  la  caufe  de  Uur  malheur: 
55  rebelles  à  \ ordre  prefcrït  à  la  marche 
35  phyfique  de  V homme  par  la  marche  phy-- 
55  Jique  de  la  Nature  y  ils  ne  poiivoienc 
35  plus  réuflîr  dans  leurs  travaux,  lefpèce 
35  ne  fe  multiplioit  plus,  plus  d  exrentioii 
35  àJeurs  jouilTances,  plus  de  progreiïîori 
33  dans  Ieursconnoiirances,plusdei^u^i^/e, 
35  faute  d’avoir. faifi  la  véritable  bafe  de 
35  rinftruétion  ,  c’eft-à-dire ,  V étude  de  la 
»  Nature  &  de  Ja  marche phyjlque  j?. 

Telle  a  été,  lî  nous  en  croyons  nos 
Economiftes ,  la  fituation  du  genre  humain 
dans  fon  origine. Qu’ils  nous  vantent,  après 
cela,  xette  bienfaifance  de  la  Nature  donc 
ils  font  tant  d  eloges  ?  Qu’ils  nous  expli¬ 
quent,  s’ils  le  peuvent,  toutes  ces  incon- 
fequences  3c  ces  injuftices  envers  notre 
cfpèce? 

Il  eft  vrai  ,  qu’à  les  entendre  ,  nos 
premiers  pères  ont  été  dociles  à  la  voix 
dçJa  Nature,  qu’ils  ont  mérité  par  leur 
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foumiffion  d’arriver  rapidement  à  la  plus 
grande  perfe6tion  phylit^ue  de  morale* 
L’impulfion  du  befoin  phyfique  auquel  ils 
ont  fu  pourvoir ,  non  au  hafard,  mais  en 
fuivant  de  l’œil  la  marche  phyfique  de  la 
Nature ,  les  a  conduit  naturellement  à  la 
fociété  ,  la  fociété  à  rintelligence  &  au 
langage  ,  l’intelligence  à  l’agriculture  & 
au  produit  net,  le  produit  net  a  la  Reli-* 
gion  &  au  culte,  à  la  propriété  foncière,' 
au  partage  des  terres ,  a  la  divifion  du  genre 
humain  en  fociétés  particulières'  &  en  na* 
rions ,  &c.  &c. 

Mais ,  de  qui  tiennent -ils  ce  fait  pri- 
mîtif  ?  Sur  quel  fondement  l’avancent- ils 
avec  tant  de  confiance  ?  Si  les  pçemiers 
liommes  5  fi  leurs  defeendans  ^  durant  un 
grand  nombre  de  fiècles ,  ont  etc  fournis 
à  ]: ordre  de  U  Nature;  fi,  par  leur  obéif- 
fance,  ils  ont  mérité  d’être  bons,  parfaits 
Sc  hèureux  ,  comment  les  ‘générations 
fnivantes  fe  font-elles  tout-à-coup  écartées 
de  l’ordre  ?  A  quelle  epoque  ce  malheur 
eft-il  arrivé  ?  Comment  fe  fait-il  que  la 
€onnoïjfance  de  Vordre  de  celle  des  moyens 
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de  le  faire  fleurir  ^  ait  fubitement  difpa- 
rue  ?  Comment ,  de  toutes  les  générations 
aétuelles  qui  font  fur  la  terre,  n’en  eft-il 
pas  une  feule  qui  ait  confervé  le  fouvenir 
de  \ ordre  6c  des  avantages  immenfes  qu’il 
procure  ?  On  déhe  les  Economiftes  de 
donner,  dans  leurs  hypothèfes,  à  ces  diffé- 
rentes  queftions  une  réponfe  qui  foit  rece¬ 
vable. 

Ils  ajoutent  que  Tefpèce  humaine  ayant 
conftamment  fuivi  ïimpulfion  du  hefoin 
6c  la  direction  de  la  Nature^  a  dû  néceffai- 
rement  6c  phyfiquement  être  conduite  à 
tous  les  arts  ,  à  tous  les  talens,  à  toutes 
les  fciences  ,  à  toutes  les  découvertes, 
«c  Comme ,  dans  une  horloge ,  il  y  a  un 
35  principal  rejforty  duquel  tous  les  autres 
33  dépendent j  comme  le  foleillmi  de  tour 
33  temps ^  en  obéilfant  toujours  a  la  meme 
33  loi^  de  même  les  individus  de  notre 
33  efpèce  fe  perfeétionnent  toujours ,  s’ils 
33  conforment  toujours  leur  marche  phj/fi- 
33  que  à  la  mdrche  phyfique  de  la  Nature; 
>3  les  Empires  eux-mêmes  fubfifteroient  à 
33  jamais,  en  ne  s’écartant  jamais  de  cet  ordre 
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j>  éternel  &  immuable  qui  feul  peut  les 
35  maintenir,  &  fur  qui  feul  ils  doivent  fe 
55  régler.  » 

A  ces  brillantes  comparaifons  fami¬ 
lières  aux  Economiftes  ,  tirées  de  leurs 
écrits ,  &  qui  préfentent  une  idée  jufte 
de  leur  doctrine,  je  n’oppofe  qu’une  feule 
réflexion  très-fimple.  La  voici  :  tout  ce  qui 
porte  l’empreinte  de  la  fageflfe  &  de  la 
raifon,  nous  le  devons  aux  attentions  im¬ 
médiates  d’une  providence  bienfaifante 
qui  veut  notre  bonheur,  ou  aux  recherches 
&  aux  efforts  induftrieux  de  l’intelligence 
humaine ,  dont  cette  meme  providence 
nous  a  fait  préfent  j  ainfi ,  l’origine  du  lan¬ 
gage,  des  fciences,  desloix,  des  Gouver- 
nemens ,  des  arts  de  première  néceflîté , 
nous  eft  très-connue  \  en  vain  les  Savans 
fe  tourmenteroient-ils  pour  remonter  à  ces 
origines,  elles  font  à  notre  main  &  à  notre 
portée  \  c’étoit  le  fentiment  du  Grand 
BoflTuet.  «  il  penfoit  qu’en  donnant  aux 

HIfl.  univ#  premiers  hommes  la  vie ,  la  parole ,  la 

pé  10»  55  première  langue.  Dieu  lui-même  leur 

33  apprit  les  arts  de  prendère  néceflité^ 
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Y  dgri  culture  ^  Y  art  pajloral^  Y  art  défi 
35  vêtir  5  <?c  peut-ctre  celui  de  fie  Loger. 

33  éroit  meme  convaincu,  qu’avec  le  genre 
33  humain,  Noéconferva  les  arts,  tant  ceux 
33  qui  fervent  de  fondement  à  la  vie  hu- 
33  maine,  de  que  les  hommes  favoienc 
33  dès  leur  origine ^  que  ceux  qii  ils  av oient 
33  inventés  depuis,  j’  Le  Philofophe  de 
Genève  adoptoit  ce  fentiment ,  au  moins 
par  rapport  au  langage.  Pour  moi ,  di- 
33  foit-il  ,  je  fuis  convaincu  de  Pimpoffi- 
33  bihté  ,  prefque  démontrée  ^  que  les  lan- 
33  gués  aient  pu  naître  de  s’établir  par  des 
33  moyens  purement  humains.  33 

Quant  aux  inventions  bifares ,  monf- 
trueufes  ,  extravagantes  ,  telles  que  l’ido¬ 
lâtrie  ,  les  cérémonies  du  paganifme ,  les 
folies  de  la  Mythologie ,  de  PAdrologie,  de 
la  Magie,  dcc.  Je  conçois  qu’on  peut  avoir 
la  curiofité  déen  rechercher  les  origines; 
encore  eft-il  certain  que  ,  fans  vouloir  s’é- 
puifer  en  recherches  plus  curieufes  qu’u¬ 
tiles  ,  on  en  découvre  la  caufe générale  dans 
Paveuglement  de  l’efprit  de  l’homme,  & 
dans  la  corruption  de  fon  cœur. 
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« 

Quoi  qinl  en  foie ,  il  refaite  de  ce 
principe ,  que  prétendre  attribuer  la  plupar  t 
de  nos  infticutions  ôc  de  nos  découvertes  à 
des  mouvemens  phyfiques  ^  qui  s’enchaî 
lient  de  fe  fuccèdent  comme  les  mouve- 
vemens  d’un  horloge,  à  Vimitatïon  de  la, 
marche  phyfique  de  la  Nature ^  à  je  ne  fais 
quelle  impulfioii  méchanîque  produite  par 
le  bejotn  ,  c’eft  faire  de  l’efpèce  humaine 
de  de  chacun  de  fes  individus ,  de  vraies 
machines  à  r effort;  c’eft  donner  à  des  efïèts 
très-réels  ,  des  caufes  imaginaires  \  c’eft 
conftruire  un  palais  fuperbe  avec  la  baguette 
des  Fées.  L’ordre  moral  fait  la  loi  des  in¬ 
telligences  j  cette  loi  n’eft  fondée,  ni  fur 
des  mouvemens ,  ni  fur  des  relTorts ,  ni 
fur  des  roues  engrainées  les  unes  dans  les 
autres  j  elle  fuppofe  eflentiellement  le  libre 
exercice  des  facultés  intelleétuelles  &  mo¬ 
rales  ,  le  bon  ou  le  mauvais  ufage  de  la 
liberté,  fans  laquelle  il  ne  peut  exifter,  ni 
mérite,  ni  démérite,  ni  obéilTance,  ni  dé- 

fcbéilTance. 

> 

L’arbre  généalogique  des  Philofophes 
économiftes  n’efl:  donc  qu’une  chimère 
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leur  chaîne  progrejjîve  qui  commence  au 
hefoin^  &  qui  va,  fiiivant  eux,  aboutir 
prefque  a  rinfini ,  efl:  une  pure  dérifion. 
Le  befoin  n  eft  pas  plus  le  père  ou  le  grand- 
père  de  toutes  les  découvertes  humaines , 
que  la  Deelle  Cybèle  ou  la  Terre  n’ctoit  la 
mère  ou  la  grand’mère  des  Dieux  &c  des 
hommes.  Le  befoin  n’eft  qu’une  fenfation 
plus  ou  moins  vive,  plus  ou  moins  dou- 
loLireufe  ,  établie  pour  avertir  l’a  me  de 
venir  au  fecours  du  corps,  en  lui  procurant 
^  le  boire  &  le  manger ,  comme  la  fenfation 
du  froid  nous  oblige  de  recourir  au  feu ,  que 
le  befoin  fuive  ou  ne  fuive  pas  la  marche 
phyjique  de  la  Nature ,  il  n’opère  rien  de 
plus.  A  peine  eft-il  fatisfait,  que  rindividti 
content  fe  repofe  &  ceffe  de  s’agiter. 

Je  ne  crois  pas  devoir  m’arrêter  à  toutes 
les  branches  de  cette  fingulière  filiation 
5  fur  laquelle  les  Economiftes 
^  s’étendent  avec  complaifance;  cependant, 
parmi  les  petits  enfans  qu’ils  donnent  au 
befoin  ^  dirigé  par  le  grand  ordre  ,  j’en 
remarque  un  qui  mérite  une  attention 
particulière  :  c’eft  la  Religion  ;  ils  ont  fur 
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cet  objet  des  idées  fi  bifares ,  ils  s'envelop¬ 
pent  de  tant  de  nuages ,  qu'on  ne  fera  pas 
fâché  5  je  penfe,  de  favoir  au  jufte  le  mot 
de  l'énigme. 

La  Religion ,  dans  le  fyftême  écono¬ 
mique  ,  eft ,  comme  les  autres  inftitucions 
humaines ,  fille  de  X ordre  ôc  du  befoin. 
Elle  defcend  en  ligne  direéle  de  celui-ci 
par  X agriculture  ^  le  produit  net  ôc  le  bien^ 
être,  «  Par  la  fociéré,  dit  un  de  nos  Sages , 
33  l'homme  parvint  kX intelligence^  de  par 
33  le  bien-être  à  la  fpiritualité  :  il  devint 
33  par  obéifTance,  amour  de  réfignation , 
33  Xami  de  Dieu.  » 

Puifque  la  Religion  eft  fille  de  la  Na¬ 
ture  de  de  fon  grand  ordre  ,  elle  eft, 
comme  la  Nature,  une^  nécejfaire^  éter¬ 
nelle  ,  immuable,  ce  Elle  n'a  pas  été  plus 
33  livrée  au  hafard  ^  que  la  parole  de  le 
33  langage  33  :  elle  n'eft  pas  une  invention 
humaine ,  car  X homme  n  invente  rien. 

Cela  pofé ,  qu'eft-ce  que  la  Religion 
des  Economiftes  ?  on  fent  bien  qu  elle  ne 
peut  être  ce  que  nous  appelions  Religion 
révélée,  ni  même  ce  que  les  Philofophes 
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qui  ne  coniioifloienc  pas  la  révélation ,  ont 
entendu  par  Religion  naturelle.  Dans  un 
fyftéme  oùttout  ell  enchaînement  de  mou- 
vemens  phyjjques  ,  où  tout  ,  jufqu’a  Ja 
Religion  ,  eft  e^'et  phyjique  de  caufes 
phyfiqucs  y  il  ne  peut  y  avoir  d’opérations 
vraiment  métaphyfiques  ,  encore  moins 
furnaturelles  ^ , divines, 

Qu’efl:  ce  donc ,  encore  une  fois ,  que 
la  Religion ,  dans  le  feus  économique  ? 
comment  s’eft-elle  établie  dès  la  première 
origine  ?  cc  Les  gens  de  ville  y  dit  un  Pro-  pnt. 
»  ferteur  de  la  Science,  les  fophijles^  à  P*  ^ 

53  l’abri  de  tour  befoin  impérieux  ^  de  toute 
55  crainte  ,  de  toute  efpérance  méritée ,  en 
.ri  raifonnent,  â  leur  aife;  du  haut  de  leur 
étagère,  garnie  par  le  pâturage  de  le  trou- 
55  peau  des  gens  de  la  campagne  ^  ils  pen- 
35  fent  braver  V Eternel,  Mais  je  leur  dirai 
33  que  les  gens  de  la  campagne  ont  fur  la 
;>5  terre  tout  leur  bien,  toutes  leurs  avan- 
'35  ces  y  tout  leur  efpoir  ;  que  le  matelot 
55  infoucieux ,  que  le  forban  impie  ,  au 
55  moment  de  la  tempête  ,  allument  la 
^3  chandelle  â  leur  Saint ,  promettent  un 
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15  ex  vota  a  la  Madonne  du  village  •  à  plus 
35  forte  raifon  ,  le  peuple  des  champs ^  fim* 
33  pie  d<.  laborieux  ,  qui  voit  tout  fon  fait 
33  à  la  merci  de  La  grêle  6*  des  orages ,  tou- 
33  jours  entre  la  crainte  Sc  Vejpérance  9 
33  toujours  dépendant  des  caufes  majeures, 
33  fe  cherchera  naturellement  de  nécejj'ai-- 
33  rement  dans  tordre  des  chofes  qui  le 
33  prejfe  ,  un  protecieur  &  un  patron  ;  car 
33  il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  nous  avons 
33  dit  fur  la  nécelïîté  de  X opinion  ;  il  en  fane 
33  à  rhomme ,  la  vérité  ou  le  menfonge  » 
33  point  de  milieu.  53 

Rien  n’eft  plus  fimple  ,  'comme  on 
voit,  rien  n'efl:  plus  naturel  que  la  Reli¬ 
gion  de  fon  origine  5  tous  les  individus  de 
Tefpèce  humaine  ont  toujours  été,  feront 
toujours  poulTés  par  deux  mobiles  infépa- 
rables  de  riiumanité,  la  crainte  du  mal 
phyfique  ,  Xejpérance  du  bien  phyfiquè  ; 
cc  les  cultivateurs,  fur-tout,  qui  ont  toujours 
33  de  gros  fonds  fur  la  terre  de  fous  le  ciel , 
33  font  fans  cefTe  flottans  entre  la  crainte  de 
33  Xefpérance  ;  ils  ont  donc  abfolument  be- 
»  foin  d’un  patron  &  d’une  croyance  qui 
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w  leur  offre  un  appui  fupérleur.  Si  on  leur* 
M  ôte  cette  Religion  épurée  ^cQiX.Q  Religion 
33  qui  rend  modefte  dans  les  fuccès,  &  qui 
«  confole  dans  les  revers,  ils  ramèneront 
53  bientôt  celle  du  bon  de  du  mauvais 
33  principe  ;  les  ozfifs  fe  feroient:  celle  de 
33  leurs  pajjions  ^  les  Philofophes  celle  de 
33  leur  métaphyfique.  Heureufement  le 
33  Créateur  veut  l’extenlion  de  nos  rejforts 
33  nouveaux ^  comme  il  veut  la  progreflioii 
33  de  nos  richeffes  phyfiques.  « 

La  Religion  eft  donc,  fuivant  les  Eco- 
nomiftes ,  une  impuljion  de  la  JSlaturCy 
qui  5  par  la  crainte  &c  Vefpérance ,  force 
tous  les  hommes  à  fe  faire  une  croyance  ^ 
à  fe  chercher  un  appui  fupéricur  ^  dont  ils 
ont  un  hefoin  abfolu ,  tant  pour  fe  confoler 
dans  les  revers  y  &c  être  modeftes  dans  les 
fuccès  y  que  pour  fe  procurer  un  rejfort 
moral  qui  les  anime  6c  qui  les  foutieiine 
dans  les  pénibles  travaux  de  fagriculture* 
Car  c’eft  principalement  les  agriculteurs , 
ceux  de  la  clajje  produâive  que  \2iScience 
a  en  vue  dans  fes  fublimes  fpéculations  ; 
aufli  la  Religion  agricole  eft-çl!-e,  félon  eux. 
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\!l  Religion  épurée,  la  Religion  de  la  Nd^ 
ture^  la  Religion  primitive.  Comme  la 
clalTe  agricole  a  toujours  de  gros  fonds 
fous  Le  ciel  ^  &  qu*elle  a  un  befoin  conti¬ 
nuel  des  influences  du  ciel;  Tordre  natu¬ 
rel  lui  indique  de  fechoifir ,  par  préférence, 
patron  ^  pour  appui  fupérieur ,  pour 
objet  de  fon  culte ,  le  ciel  lui  même ,  fupé- 
rieur  a  tout  ce  qui  exijle  ^  placé  aiudeffus 
des  deux  grands  flambeaux  de  Tunivers , 
&  que  les  anciens  regardoient  comme  le 
moteur  fuprémc  de  tous  les  êtres  phyfiques, 
fauf  néanmoins  ,  pour  les  autres  clafles  de 
la  fociété ,  la  liberté  de  fe  décider  en  faveur 
d’un  autre  patron  ,  qu’elles  jugeront  plus 
analogue  à  leurs  befoins. 

De-là  les' Economiftes  concluent, 

Enr.  t.  3 ,  cc  que  les  efprits  forts  Sc  les  incrédules  ont 
'  »  le  plus  grand  tort  d’iiiveétiver ,  comme 

35  ils  font,  contre  toute  Religion.  La  Re- 
P.  123.  ligion  nejldle  pas  la propenfion  natu^ 
»  relie  de  tous  les  hommes  y  une  impulfion 
P*  119*  33  delà  Nature ,  un  mobile  qui  ne  cejfe  quà 
ri  notre  diffolution ,  un  penchant  naturel , 
»3  un  befoin  impérieux  ;  pourquoi  donc  Ia 
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n  cohue  des  Raifonneurs  de  ville  y  des  Ent.  t.  3^ 
‘i'i  Sophiftes  y  des  Philojophijles  ^  des  faux 
3>  P/iiiofophes  y  des  focs  qui  fe  parent  d'un 
grand  7fle  pour  le  bien  de  la  fociété  ^ 

3>  s’avifent- ils  de  fermer  toute  avenue  à  la^*^‘^^* 

33  lumière  naturelle?  Comment  ne  fentent- 

:>  ils  pas  que  leur  irréligion ,  refuge  du  vice^  P.  1 10, 

&  fa  prédication  ,  révoltent  en  même- 
yy  temps  &  la  Nature  qui  veut  V ordre ^  6c 
33  le  dey  ordre  lui-même  qui  veut  un  frein? 

»  Pourquoi  une  police,  foge  &  attentive  ne  P*  i7S« 

>3  fait  -  elle  pas  rentrer  dans  la  terre  ces 
yy  reptiles  ,  ces  ennemis  publics  ? 

Ils  concluent,  en  fécond  lieu,  yy  que 
33  la  Religion  Chrétienne  peut  6c  doit  être 
33  maintenue ,  au  moins  pour  un  temps , 

33  par  les  régénérateurs  :  ils  donnent  pour 
33  raifon ,  i®.  qu’elle  eft  établie,  C’eft  un 
33  grand  point  ;  c’eft  le  premier  de  tous  : 

33  2*^.  nous  lui  devons  nos  fociécés  aftuel- 
33  les 5  il  n’a  manqué  aux  Tartares ,  nos 
33  ancêtres  ,  pour  fortir  de  la  barbarie, 

53  que  la  Religion  fainte  &  fraternelle  de 
33  quelques  Prêtres  y  qui  vinrent  en  Occi- 
yy  dent  adoucir  les  maurs  de  nos  devan¬ 
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33  ciers  ;  c  eft  donc  cette  Religion  qui  nouf 
33  a  confervés^  3®.  elle  a  pour  elle  la  fain* 
»  teté  de  fes  dogmes,  de  fon  culte  ôc  de 
«  fes  enfeignemens  ;  40,  elle  confirme,  au 
33  ciel,  toutes  les  méthodes  de  conduite  que 
33  le  calcul  ^  le  fentiment,  rintelligenc© 
33  &  l’expérience  nous  dident  fur  la  terre 
33  pour  nos  fuccès  temporels:  c^eft  un  grand 
33  avantage  fans  doute;  5"^.  elle  eft  pro- 
33  pice  aux  régénérateurs  civils  pour  le 
33  dogme  des  expiations.  3> 

Les  Souverains  ,  qui  veulent  régénérer 
leurs  états,  doivent  donc  laifter  fubfifter 
le  Chiiftianifme ,  jufqu’à  ce  que  X évidence 
ait  fubj ligué  toutes  les  opinions ,  &  ramené 
les  générations  futures  à  l’obéifiTance  due 
2XX  grand  ordre  ;  «  fans  ces  ménagemens ^ 
33  ils  rifqueroient  de  croifer  les  opinions , 
33  faute  que  tout  régénérateur  doit  éviter 
33  par-deflus  tout  ;  mais ,  en  attendant  la 
,  >3  révolution  parfaite ,  le  Souverain  veillera 
33  avec  la  plus  grande  attention  fur  les 
33  Prêtres  y  tant  jupérieurs  inférieurs  : 
33  alTis  fur  Xante  f  ils  veulent  loppofer  au 
33  trône  j  dès-lors  le  culte  impofant  étqhlit 

33  la 
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îa  Religion  du  Prêtre ,  devient  fana^ 

»  tifme ,  &  domine  par-là  j  c  eft  un  combat 
perpétuel  de  Tencenfoir  contre  le  fceptrej 
«  ils  fe  réunifTent  pour  pefer  fur  le  peuple , 
s»  &  ne  fe  féparent  que  pour  le  divifer.  » 
L’école  économique  entre  dans  le  plus  p 
grand  détail  fur  les  fages  précautions  que 
le  Prince  rénovateur  doit  prendre  à  ce 
fujet  :  on  fent  bien  que  ces  précautions  ne 
font  pas  à  J’avantage  des  Miniftres  des 
autels  ,  de  quelcpe  communion  qu’ils 
foient.  Il  eft  inutile  de  mettre  fous  les  yeux 
du  Leéàeur  un  tas  d  inepties ,  enveloppé 
dans  un  verbiage  auftî  myftérieux  qu’en¬ 
nuyeux  y  qu  il  me  fuffife  d’avoir  montré 
que  la  Religion  (i)  des  Economiftes  n’eft 
au  fond  ,  même  pour  les  gens  de  la  cam¬ 
pagne  ,  qu  un  athéifme  déguife  *  que  le 
premier  Cours  fur  l’origine  des  individus, 
des  familles  &  de  la  fociété  générale,  n’é- 


(i)  On  peut  confûlter,  fur  l’or/^inedela  langue 
primitive  &  de  la  Religion  ,  ce  que  j^en  ai  dit 
dans  l’£ xamen  du  fy flême  de  M.  Gebelin ,  depui? 
lapag,  lyy  jufqu’à  la  pag, 
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tant  que  rapplication  des  principes  fon¬ 
damentaux  de  la  Science^  il  forme  &  doit 
nécelîairement  former  un  enfemblejUn  en¬ 
chaînement  de  chimères  &  d’extravagances 
auxquelles  il  eft  poflîble  qu’on  fe  livre  dans 
des  momens  de  délire ,  mais  dont  jamais 

on  ne  devroit  fe  nermettre  d’entretenir  le 

1 

Public.  Je  palTe  au  fécond  Cours  :  il  traite 
de  ïétat  foetal^  Sc  paroîtra  ^  je  penfe, 
pour  le  moins ,  aulîi  extraordinaire  que  le 
premier. 
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réflexions 


SUR  LE  SECOND  COURS 


i>E  L A  Science. 


Institution  faciale.  EtabliJJenienc 
d  une  Jociété  conforme  à  tordre. 


N. 


O  u  s  avons  vu  ce  qu  011  doit  penfer 
du  fyftême  économique  ;  1°.  fur  la  Nature 
^  fou  grand  ordre  phyfique  ;  2°.  far  [’ori- 
gine  des  individus  de  notre  efpèce,  leurs 
hejoins  &  les  moyens  qu’ils  ont  de  les  fa- 
tisfaire  :  Je  n  ai  pas  cru  devoir  m’arrêter  à 
ce  que  ces  Philofophes  débitent ,  tant  fur 
1  origine  des  familles,  que  fur  celle  de  la 
focUcé  générale  &  tache.  Ces  détails  au- 
roient  mene  trop  loin  •  ils  occafionneroienc 
des  répétitions  faftidieufes  ;  &  d’ailleurs  ils 
fuivent  naturellement  de  ce  principe  fon¬ 
damental  ,  les  hQtnmssfont  fortis  des  mains 

Mij 
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de  la  Nature  Jlupides  ^  mais  perfectibles , 
c’eft-à-dire,  capables  de  fe  perfedionner 
par  Y  ordre  &  le  bejoin^ 

La  Nature  en  effet  a  dû,  félon  ce  plan; 
répandre  dans  les  forêts  un  nombre  égal 
d’individus  des  deux  fexes.  Sans  cette  pré¬ 
caution  5  elle  auroit  manqué  fon  but.  L’ef- 
pèce  humaine ,  malgré  fon  attention  à  ne 
fatisfaire  fes  befoins  que  d’une  manière 
conforme  à  l’ordre  ,  auroit  difparu  dès 
la  première  génération. 

Delà,  comme  on  voit,  Y  origine  très-^ 
limple  &  très-naturelle  des  ménages  &  des 
familles,  ce  Ces  familles  ,  toujours  heu-- 
>5  reufes  par  leur  obéijjance  et  la  Nature  qui 
ir  leur  impofoit  fans  cefle  la  loi  impérieufe 
D5  du  befoin^  toujours  éveillées  par  le  be- 
foin  qui  les  forçoit  de  quitter  le  repos  ou 
33  les  occupations  de  choix,  pour  fe  livrer 
fans  relâche  à  la  culture ,  multiplièrent 
33  promptement  :les  hommes  fe  trouvèrent 
33  nécelTairement  rapprochés  les  uns  des 
33  autres  j  les  terres  furent  partagées  j  il 
33  fe  forma  un  nombre  infini  de  propriétés 
33  foncières.  Les  propriétaires  demeurèrent 


» 
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53  long-temps  libres  ,  ifolés ,  indépendans  ; 
55  il  s’établit  naturellement  parmi  eux  une 
55  fociété générale  &  tacite^  dans  laquelle 
55  chacun  avoir  des  devoirs  6c  des  droits 
^5  elTentiels.  Le  principal  de  ces  devoirs 
55  écoit  que  chacun  refpectât  religieufc- 
55  ment  la  propriété  des  autres.  »  Tel  a  été 
le  premier  état  de  l’homme  j  avant  qu  il  Je 
réunît  librement  a  quelque  fociété  parti¬ 
culière. 

On  fent  aiTez  le  vuide.  de  toutes  ces 
idées,  6>c  combien  il  eft  inutile  de  s’en  oc¬ 
cuper,  Toutes  les  fois  qu’^^on  s’en  tiendra 
a  la  Nature ^  qu’bn  ne  confultera  que  la" 
Nature^  on  tombera  nécelTairement  dans 
des  écarts  d’imagination  ,  qui  donneront 
plus  de  prife  au  ridicule ,  que  de  matière 
à  une  réfutation  férieufej  point  de  Philo- 
fophe  qui ,  fur  V origine  des  êtres  ,  ne  dé¬ 
couvre  fon  roman  philofophîque  dans  la 
Nature  y  6c  ne  fe  vante  de  l’appercevoir 
avec  une  évidence  irréfiflible.  L’école  éco¬ 
nomique  peut  fe  glorifier  d’avoir,  en  ce 
genre ,  une  fupériorité  décidée  fur  toutes 
les  autres  écoles. 
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Ce  qu’elle  débite  fur  l’origine  de  h 
première  fociété  particulière  &  convenu 
tionnelle  va  nous  en  fournir  une  nouvelle 
preuve  3  ce  elle  prétend  que  la  propriété ^ 

&:  par  conféquent  la  sûreté  &  la  liberté 
33  de  jouir ,  conftuue  Teflence  de  X ordre 
»  focialy  qu’un  grand  nombre  de  proprié- 
33  taires  prit  le  parti  de  renoncer  à  l’état 
î3  d’indépendance  &  de  liberté  dans  lequel 
33  il  vivoit ,  de  s’aiTocier  ésr  de  s’allèmbler 
33  dans  Tintention  de  fDrmer  entre  eux 
33  une  fociété  particulière  fur  le  droit  de 
33  propriété  ^  de  fur  les  fecours  mutuels 
33  que  tous  les  membres  de  ralTociation 
33  dévoient  fe  procurer  pour  leur  sûreté 
33  commune  y  Sc  pour  la  confervation  de 
33  chacun  d’eux, 

33  En  conféquence ,  furent  rédigées  dans 
33  l’aflemblée  générale  les  loix  ou  convem 
33  tions  qui  dévoient  faire  la  bafe  de  la 
33  fociété  nailTante.  Il  fur  arrêté,  1®.  que 
33  la  Nature  ne  pouvant  conferver  l’homme 
33  &  fon  efpèce  que  par  le  moyen  de  fon 
33  propre  travail,  la  fociété  feroit  nécef- 
53  fairement  agricole  ,  fédentaire  &  pex-? 
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^smanente;  i®,  que  lobjet  des  focicccs 
33  humaines  étant  l’avantage  des  individus 
33  qui  les  compofent ,  il  leur  importoit 
3> ,  d’être  en  sûreté^  6c  par  conféquent  en 
33  force  ;  qu’ainfi  la  fociété  formeroit  une 
33  forte  nation  réunie;  3^.  qu’aucune  de 
33  fes  provinces  ne  feroit  féparée  du  corps 
33  de  l’Etat  par  d’autres  provinces  ^  fou- 
33  mifes  à  d’autres  Juridiétions  5  4®.  que 
»  les  barrières  naturelles  faifant  beaucoup 
3è  aux  dimenfîons  raifonnables  d’un  Etat  ^ 
33  de  à  fa  circonfcription  utile ^  de  hautes 
33  montagnes 5  des  mers,  de  grands  fleuves 
33  avertiroient  les  membres  de  l’aflociatioii 
33  qu’ils  doivent  avoir  des  voifins,  c’eft-à- 
33  dire,  des  étrangers  qui  reconnoîtroient 
33  une  autre  puiflTance,  une  autre  juridic- 
33  tion.33  Tout  cela,  remarquent  nos  Philo* 
fophes ,  eft  dans  la  Nature ,  dans  le  mécha^ 
nifmeàQ  la  Nature  >  5  il  fut  arrêté  de  plus , 
comme  nous  l’avons  expofé  dans  l’Analyfe,^ 
que  chaque  propriété  feroit  refpeéVée  par 
tous  les  membres  du  corps  focial ,  6c  pro¬ 
tégée  efficacement  contre  les  atteintes  de 
la  cupidité  qui  ne  refpeâe  rien;  6^,  qu’a 
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cet  effet ,  chacun  des  membres  de  raflbcîa- 
tion  fe  foumettroit  loyalement  Sc  de  bonne 
foi ,  à  la  garantie  mutuelle  &  réciproque 
de  toutes  les  propriétés,  fans  en  excepter 
une  feule  j  7°.  qu’en  confcquence,  au  pre¬ 
mier  lignai  d’invafion  ou  d’ufurpation  , 
toutes  les  volontés  ,  toutes  les  forces  du 
corps  fücial  fe  réuniraient  ôc  (eïoiQnt  force 
commune  contre'  les  ufurpateurs.  Ici  les 
Economiftes  parlent  de  ^évidence  de  tordre 
&  de  publicité  y  feules  capables  de  réunir 
les  volontés  &  les  forces  de  tous  les  mem-  , 
bres  de  la  fociété,  de  l’iriftitution  des  /oix, 
des  Magiftrats  ^  d’une  autorité  tutelaire^ 
&  autres  inftitutions  qu’ils  jugent  nécef- 
faites ,  pour  donner  au  corps  focial  Yorga^ 
nifation  la  plus  parfaite,  Ôc  le  rendre  le 
modèle  de  tous  les  Gouvernemens  préfens 
&  à  venir.  Mais  ils  renvoient  aflez  géné¬ 
ralement  le  développement  de  ces  grands 
objets  au  troifième  Cours  de  la  Science.  Je 
fui  vrai  cet  exemple,  &  je  me  borne  pour 
le  préfent  à  difcuter  avec  eux,  tafjo- 
dation  libre  &  volontaire  ^  fans  laquelle 
ils  ne  conçoivent  pas  qu’il  puilfe  exifter  de 
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véritable  focicté  ;  2®.  le  droit  de  propriété^ 
qu  ils  difent  être  d’une  néceffité phyfique  , 
ju/lice  abfolue ;  5®.  la  garantie  mu-' 
tuelle&  réciproque^  qu’ils  regardent  comme 
l’unique  moyen  de  mettre  les  propriétés  à 
1  abri  de  l’ufLirpation.  Je  ne  fais  ce  que 
les  Leéleurs  penferont  de  cet  échafau- 
dage,  auquel  les  partifans  de  la  Science  pa- 
roilTent  attacher  la  plus  grande  importance. 
Pour  moi ,  je  ne  crains  pas  de  le  dire , 
je  n  y  vois  rien  de  folide,  rien  qui  ne  foie 
illufoire  5  chimérique  ,  dangereux  ,  fur- 
tout  fi  1  on  prend  la  peine  de  rapprocher 
ces  aflertions  des  principes  fondamen- 
raux. 

D’abord,  où  prétendent-ils  nous  conduire 
avec  leur  alTociation  /ibre  &  volontaire  ? 
Qui  jamais ,  lorfqu’il  a  été  queftion  de  la 
formation  d’une  fociété  politique,  a  enten¬ 
du  parler  d’afibeiation  ?  Qu’on  remonte  fi 
haut  qu’on  voudra  dans  l’antiquité,  jamais 
on  ne  trouvera  ni  trace,  ni  veftige  d’Etats 
politiques  qui  aient  commencé  par  une 
affociation  5  ils  ont  tous  été  formés  fur  le 
plan  des  premières  familles ,  ou  fe  font 
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établis  par  la  conquête ,  la  violence  8c  h 
rufe  y  les  Monarchies  Egyptienne ,  Afly- 
rienne  ,  Chaldéenne,  nont  pas  eu  d  autre 
origine  :  dans  1  etabliflement  de  la  Monar¬ 
chie  des  Mèdes  fous  Déjocès ,  on  ne  voie 
ni  traité ,  ni  paéte  ^  ni  aflTociation  ;  les 
Gouvernemens  Chananéens ,  Phéniciens  j 
Iduméens,  Moabites,  Ammonites ,  Syriens, 
Philiftins,  partent  tous  de  l’autorité  pater¬ 
nelle,  refpirent  tous  l’efpric  de  famille  j 
les  Arabes,  divifés  par  tribus,  fe  rappellent 
encore  aujourd’hui  Ifmael ,  leur  fondateur 
ôc  leur  père  j  les  Hébreux  remontent  au 
Patriarche  Abraham.  Sous  Moyfe  ,  fous 
Jofiié ,  fous  les  Juges,  fous  les  Rois,  fous 
les  Adachabéés,  on  ne  voit  rien  qui  ref- 
femble  à  ï ajjo dation  libre  que  les  Econo- 
miftes  prennent  pour  Tunique  bafe  d’un 
corps  focial  j  rien  de  pareil  dans  le  Gou¬ 
vernement  Chinois ,  dont  ces  Philofophes 
font  un  fi  grand  cas  ;  tout  commence  dans 
ce  vafte  empire  par  Y ao  ^  qui  paroît  être 
le  chef  &  le  père  de  la  Colonie  j  la  fuite 
des  annales  ne  dit  pas  un  mot  ni  d’alTocia- 
tion  ni  d’aflTociés, 
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D’ailleurs,  qu’eft-ce  que  ces  propric-» 

taires  qu  ou  fuppofe  difpofes  d  faire  une 
aflociationj  ils  tovix.  tous  libres  ^  tous  égaiix^ 
tous  indépendans;  ce  neft  donc  qu’une 
tioupe,  un  amas  de  monde,  une  multi¬ 
tude  confufe  ,  des  familles  éparfes  &c  mal 
affurées;  ce  n’eft  point  une  nation,  ce 
n  eft  pas  un  peuple ,  puifque  c’efl:  pour 
former  une  nation  qu’ils  vont,  fuivant 
riiypothèfe  ,  s’aflembler  &  s’alTocier  ;  ce 
n  eft  donc  qu  une  Anarchie,  une  troupe 
de  gens  dans  un  état  de  liberté ,  farouche 
&  fauvage  :  c’eft  néanmoins  du  fond  de 
cette  Anarchie  ,  de  ce  malheureux  Etat , 
GU  tout  le  monde  eft  maître ,  &  où  per- 
fonne  ne  l’eft ,  que  nos  Politiques  préten¬ 
dent  faire  fortir  le  Gouvernement  le  plus 
conforme  a  Tordre ,  le  plus  avantageux  au 
genre  humain:  du  plus  affreux  défordre, 
eft  ne,  félon  eux,  tout-a-coup  de  commo 
par  enchantement  Tordre,  le  plus  beau ,  la 
plus  magnifique  harmonie, 

Qu  ils  nous  apprennent  du  moins  com¬ 
ment  cette  multitude  immenfe  d’individus 
indépendans  les  uns  des  autres,  a  pu  s’af- 


/ 
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fembler  pour  fe  décider  fur  les  conventions 
de  1  affociation  ?  Qui  s’eft  chargé  de  con¬ 
voquer  raflemblée  générale  ?  Quelle  en  a 
cte  la  forme  ?  De  quel  nombre  de  pro¬ 
prietaires  a-t-elle  été  compofée  ?  Comment 
cette  multitude  d  opinans,  ayant  tous  des 
vues,  des  goûts,  des  paffions,  des  incli¬ 
nations  différentes,  tous  conduits  par  des 
motifs  &  des  intérêts  oppofés  ,  a-t-elle 
adopté  de  concert  ôc  par  acclamation  un 
plan  de  Légiflation  &  de  Gouvernement, 
dont  elle  n’avoit  &  ne  pouvoit  avoir  aucune 
idée  ? 

Nos  Philofophes  diront -ils  que  cette 
alTociation  a  été  V effet  naturel  &  nécejfaire 
de  V ordre  fhyjique  ,  dont  V ordre  focial 
fait  partie  I  p^t  Timpullion  phyfique 
du  befoin,  les  premiers  hommes  fe  diri¬ 
geant  fur  la  marche  phyfique  de  la  Nature^ 
furent  portés  néceffairement  ôc  de  proche 
en  proche  à  l’agriculture ,  à  la  propriété 
foncière,  au  partage  des  terres,  à  l’origine 
des  fociétés  particulières ,  &  par  une  fuite 
néceffaire  à  Vaffociation  libre ^  fans  laquelle 
il  ne  peut  exifter  de  corps  focial  ? 


î 'it; 


4 
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Oui 5  fans  doute,  les  Economlftes  le 
diront  s’ils  veulent  ctre  conféquens^  mais, 
à  qui  perfuaderont  -  ils  une  pareille  chi¬ 
mère?  Qui  croira  qu’on  puifle  férieufenient 
appuyer  fur  un  enchaînement  de  mouve- 
mens  phyliques ,  une  démarche  qui  dépend 
elîentiellement  de  la  volonté  libre ,  du 
confentement  volontaire  d’une  infinité 
d  individus  ?  Car,  pour  s’allembler ,  il  faut 
le  vouloir  j  pour  s’aflbcier ,  il  faut  que 
chacun  des  alTociés  donne  librement  foii 
fuffrage.  Or  ,  eft  -  il  poflîble  d’imaginer 
qu  un  nombre  immenfe  de  voix  puilfe  être 
Feffet  naturel  &  néceflaire  d’une  impulfion 
phyfique? 

Au  refte,  l’idée  d’une  aflbciation ,  né- 
ceffaire  pour  fonderies  fociétés  politiques, 
n  eft  pas  une  idée  neuve  ,  ni  qui  foit  par¬ 
ticulière  au  fyftême  économique.  J.  Jacques 
a  de  même  exigé  le  confentement  libre  & 
volontaire  des  aftociés  pour  l’établilTemenc 
de  fa  République  Spartiate  ;  mais  ce  rêve 
politique  ,  il  n’avoit  garde  de  l’étayer  fur 
line  chaîne  progreflîve  de  mouvemens 
phyfîques.  Ilauroit  cru  infultevfesLedeurs, 
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II  preteiidoît  que  les  hommes ,  étant  nà- 
turellement ,  égaux,  indépendans^ 
ne  poLivoient  être  alTujetris,  qu  en  con- 
fequence  d  une  afîociation  parFaitement 
libre;  fon  erreur,  qui  eft  aufli  celle  des 
Economiftes,  provenoit  de  ce  qu’il  faifoic 
forcir  les  premiers  hommes  des  mains  de 
la  Nature,  dans  un  état  de  ftupidité  pa¬ 
reil  à  celui  des  animaux,  d  où  réfultoic  la 
liberté ,  1  égalité,  1  indépendance  de  chaque 
individu. 

Pour  diflîper  cette  illufion  commune 
aux  deux  fyftêmes ,  il  fuffîc  de  remarquer 
que  Dieu  n’a  pas  fait  naître  les  individus 
de  notre  efpèce,  comme  des  champignons 
au  pied  des  chênes  5  qu’à  l’exception  de 
nos  premiers  parens,  qui  font  fortis  immé¬ 
diatement  de  fes  mains  toute-puilTantes , 
avec  toute  •  la  perfeélion  dont  ils  étoient 
fufceptibles ,  chaque  génération  a  été  la 
fource  de  la  génération  fuivante;  que  les 
enfans,  par conféquent,  naiflfent  inférieurs 
îiu  phyfique  &  au  moral ,  à  leur  père  éc 
mere ,  dépendans  de  leur  père  ^  mère  , 
fubordonnés  &  alfujettis  à  leur  père  & 
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mere;  qu  accoutumes,  dès  la  plus  tendre 
enfance  à  la  fubordination  ,  à  la  dépen¬ 
dance,  à  rafrujettiilement ,  ils  ne  font  pas 
furpris,  lorfqu’ils  avancent  en  âge,  de  voir 
au-defllis  d’eux  des  Puiflances  établies  poul¬ 
ies  gouverner  ;  que ,  dans  l’heureufe  habi¬ 
tude  où  ils  font  de  refpeder  cesPuilTances, 
leur  parler  d’alTociation  libre  ,  comme 
d’un  préliminaire  elTentiel  à  toute  autorité 
légitime ,  c ’efl:  leur  tenir  un  langage  non- 
feulement  nouveau,  mais  abfolument  in¬ 
intelligible.  Si  nos  Philofophes  perfiftent 
a  dire  que  la  ISature  leur  tient  un  langage 
oppofe,  c’eft  une  preuve  que  la  Nature  ne 
leur  a  point  parlé  ,  ou  qu’ils  n’entendent 
pas  plus  le  langage  de  la  Nature  que  celui 
du  bon  fens  Sc  de  la  révélation, 

La  première  pierre  de  l’édifice  écono¬ 
mique  pofe  donc  fur  le  fable  j  le  premier 
pas  que  ces  Philofophes  font  dans  la  car¬ 
rière  politique,  eft  donc  un  faux  pas.  Non: 
pour  jamais  conftruire  un  corps  focial ,  il 
tiy  a  eu  ,  jamais  il  n’y  aura  ^ ajjociation 
libre  &  volontaire. 

Ils  ajoutent  que  le  but  de  laflocia- 
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tîoii  eft  de  maintenir  les  propriétés.  Suif 
quoi  5  leur  imagination  s’exalte  en  faveur 
du  droit  facré  de  propriété^  ils  difent,  ils 
répètent  que  les  propriétés  foncières  ,  mo- 
biliaires ,  perfonnelles  font  effentiellement 
Ent.  t*  ï ,  cc  itnmuncs  ^  incittciciiiàbles  ,  Jous  peins 
33  d'attentat  au  premier  chef^  contre  la 
«  jujlice  divine^  &  fon  ordre  naturel;  que 
»  le  droit  de  propriété  eft  d'une,  juflice 
33  abfolue ,  d'une  nécejjîté  abfolue ,  d^une 
Ord.  nat.  33  évidence  irréfiflible  ;  que  la  propriété 
*  33  foncière  qui  donne  le  droit  de  cultiver, 
33  eft  d’une  néceljlté phyjique  ;  la  propriété 
33  mobiliaire,  qui  aftlire  la  jouiftance  de 
33  la  récolte,  eft  d’une  nécejjité phyjique  ; 
33  la  propriété  perfonnelle ,  fans  laquelle 
33  les  deux  autres  feroient  nulles,  eft  d’une 
33  nécejjité  phyjique;  la  liberté  de  jouir, 
33  fans  laquelle  les  travaux  &  les  avances 
33  n  auroient  pas  lieu ,  eft  d’une  nécejjité 
33  phyjique  ;  la  sûreté  conftante ,  fans  la- 
33  quelle  le  droit  de'  propriété  n’auroit 
33  aucune  confiftence  ,  eft  d’une  nécejjité 
3>  phyjique;  qu’enfin  le  droit  de  propriété 
33  eft  le  réfultat  nécelTaire  de  V ordre 

33  phyfique 
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b  phyjique  &  de  la  marche phyfique  de  là 
ISluture  35*  ^ 

A  les  entendre  ces  graves  Philofophes  > 
\  il  fembletolt  que^  cultiver  un  champ  plus 
grand  ou  plus  petit,  en  manger  librement 
les  prodiKStions ,  échanger  avec  la  même 
liberté  Texcédenc  de  fes  productions,  ou 
fort  pfôdult  net^  contre  d’autres  produc¬ 
tions  ,  Ce  foit  le  nec  plus  ultrà  des  indi¬ 
vidus  de  notre  efpèce^  le  plus  haut  degré 
de  la  perfeélion  ,  du  bonheur ,  de  la  di¬ 
gnité  de  l’homme  ;  ils  ne  font  pas  attention 
que,  d’après  les  monumens  les  plus  anciens, 
tant  facrés  que  profanes,  le  premier  culti¬ 
vateur  a  été  le  plus  méchant  &c  le  plus 
malheureux  des  mortels  \  que  le  nom  de 
Caïn  eft  encore  aujourd’hui,  &c  fera  tou¬ 
jours  par  toute  la  terre  un  nom  odieux  de 
maudit  ;  que  fes  defeendans ,  livrés ,  félon 
toutes  les  apparences ,  comme  leur  père  , 
a  1  agriculture ,  ont  été  après  lui  la  caufe 
de  tous  les  malheurs  du  genre  humainé  Ils 
ne  voient  pas  que ,  li ,  comme  ils  le  pré¬ 
tendent  ,  tout  fe  réduit  à  cultiver  ^manger  ^ 
échanger ,  il  faut ,  de  toute  néceffité,  effaeêf 
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«3e  nos  cathéchifmes  la  leçon  qui  porte 
que  Dieu  nous  a  créé  pour  le  connoître  » 
V aimer  ^  le  fervir,  &  par  ce  moyen  obtenir 
la  vie  éternelle ,  &  fubftituer  une  autre 


leçon  infiniment  plus  importance  &  plus 


fublime,  qui  porteroit  que  nous  forçons 
des  mains  de  la  Nature ,  pour  obéir  au 
grand  ordre ^  de  par  ce  moyen,  cultiver 
nos  propriétés  foncières  avec  pleine  liberté 
&  sûreté  entière,  &  rentrer  enfuite  dans 


cet  ordre  fuprètne  &  bienfaifant ,  dont  nous 


aurons  tranquillement  mangé  des  parcelles 
durant  le  cours  de  notre  vie. 

Mais  ,  comme  ces  Philofophes  font 
peu  de  cas  &  de  nos  hiftoriens  de  de  nos 
catéchifmes ,  raifonnons  avec  eux ,  puif- 
qu’ils  le  veulent.  Si  la  propriété  foncière 
eft  diune  nécejjlté  abfolue  j  d  une  nécejjite 
phy fichue  9  pourquoi  tant  d  individus  de 
Tefpèce  humaine  font -ils  prives  de  cette 
propriété  ?  Pourquoi  fe  trouve  t-il  infini¬ 
ment  plus  de  falariés  que  de  propriétaires? 
Pourquoi  les  Philofophes  les  plus  fenfés 
ont-ils  penfé  que  la  propriété  contrarioit  la 
Nature ,  produifoit  néceilairemenc ,  parmi 


\ 
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fes hommes,  inégalité,  lesjaloufies,  les 
haines ,  I  avarice ,  l’égoifme  ,  &■  que  k 
communauté  des  biens  étoit  &  plus  avan- 
tageufe,^  &  plus  conforme  aux  vues  de  k 
Nature? Pourquoi  voyons-nous  des  fociétés 
nombfeufes  fubfifter  long-temps  fans  par¬ 
tage  des  terres,  fans  propriétés  mobiliaires 
ou  foncières ,  kiflèr  tous  les  biens  en  com¬ 
mun  î  Qui  ne  fait  qu  a  Sparte  k  Républi 
que  donnoit  à  chaque  citoyen  une  certaine 
quantité  de  terres  dont  il  n  etoit  qu’ufii- 
fruitier  ;  qu’au  Paraguay ,  chaque  habitant 
ctoit  deftiné  ,  fuivant  fes  tâlens ,  fes  forces 
&  fon  âge,  à  une  fondion  utile  j  &  l’Etat, 
propriétaire  de  tout,  diftribüoit  aux  par- 
ticuliers  les  choies  dont  ils  avoient  befoin  ? 
Combien  ;  fous  nos  yeux ,  de  communau¬ 
tés,  dé  fociétés  régulières  &  autres ,  dont 
les  biens  font  en  commun  ?  combien  d’in¬ 
dividus,  qui  ne  pofsèdent  aucuns  fonds, 
&  dont  toute  k  fortune  eft  dans  leur  in- 
duftrie  &  dans  leurs  bras  !  On  peut  donc , 
fans  avoir  ni  champ  â  cultiver ,  ni  produit 
net  à  efpérer ,  vivre  heureux  &  content. 
La  propriété  foncicte  n’ell  donc  ni 

Ni; 
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nécejjlté phyfique ,  ni  (Tune  jujîîce  ahjoluet 
J’en  dis  autant  de  la  propriété  perfonnelle. 
Comment,  dans  le  fyftême  économique, 
lefclavage  auroit-il  pu  jamais  s’introduire 
fur  la  terre  ?  cependant  n’eft-i!  pas  notoire 
que  cet  ufage  eft  de  toute  ancienneté  ?  La 
vente  &  l’achat  des  individus  de  notre 
efpèce  ne  font-ils  pas  de  tous  les  temps  &: 
de  tous  les  lieux  ?  En  Egypte,  a  Ninive,  a 
Babylone  ,  dans  toutes  les  contrées  de 
l’Afie,  de  l’Afrique  &  de  l’Europe,  on  a 
vu ,  on  voit  encore  des  efclaves  &  en  grand 
nombre.  Les  peuples  les  plus  policés  de 
les  plus  éclairés  ,  les  plus  doux  &  les  plus 
humains  ^  les  Grecs  de  les  Romains  ont  eu 
des  efclaves ,  ont  fouvent  été  réduits  eux- 
inêmes ,  en  tout  ou  en  partie ,  au  plus 
dur  efclavage;  l’efclavage  tient  une  place 
conlidérable  dans  la  Légiflation  Grecque , 
Romaine  de  Judaïque.  Quoique  le  Clirif- 
tianifme  foit,  fans  contredit,  la  Religion 
la  plus  fainte ,  la  plus  humaine,  la  plus 
chantable  de  la  plus  bienfaifante  qui  ait  etc 
donnée  aux  hommes ,  quoiqu  il  releve  plus 
que  toute  autre  Religion  ,  la  dignité ,  la 
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noblefTe ,  les  prérogatives  ^  les  hautes  ef- 
pérances  de  refpèce  humaine ,  il  n^a  ce¬ 
pendant  pas  aboli  la  fervitude  j  il  s’eft 
contenté  de  donner  des  règles  de  conduite, 
pleines  de  fagelTe,  de  prudence  ôc  de  mo¬ 
dération  ,  tant  pour  les  maîtres,  que  pour 
les  efclaves.  Souvent  on  a  vu  des  pafteurs 
éclairés  fe  vendre  eux-mêmes  pour  racheter 
des  membres  de  leur  troupeau.*  Dans  le 
fiècle  où  nous  fommes,  hècle,  dit-on,  de 
bienfaifance  &  de  lumières  ,  Tefclavas-e 
fubfifte  encore  fur  toute  la  furface  du  slobe. 

O 

En  France  même ,  où  les  loix  ne  connolf- 
fent  pas  de  ferfs ,  on  voit  les  pirates  infefter 
impunément  les  côtes ,  enlever  des  citoyens, 
en  faire  des  efclaves  j  on  envoie  des  Mif- 
fîonnaires  les  racheter  à  grands  frais  ,  on 
ne  fe  fait  pas  un  fcrupule  de  la  traite  des 
Nègres  •  Sc  nos  Colonies  font  cultivées 
par  une  multitude  d'efclaves  auflî  nom- 
breufe ,  pour  le  moins,  que  les  Colonies 
des  autres  Nations. 

Que  nos  Philofophes  concilient,  s’ils 
le  peuvent,  ces  faits  inconteftables  avec 
leur  doétrine  fur  la  nécejjité phyjique^  fur  la 
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jnfiice  ahfolue  du  droit  de  propriété  per-* 
fonnelle  ,  mobiliaire  &  foncière.  Un  des 
pins  fa  vans  hommes  du  fiècle  dernier ,  qui 
certainement  connoiflToit  la  marche  phyfi-^ 
que  de  la  Nature ,  aufli  bien  que'  le  plus 
célébré  Economifte ,  c<  remonte  à  la  pre^- 
mière  origine  de  Tefclavage ,  &  pofe 
en  principe ,  que  Torigine  de  la  fervitude 
«  vient  des  loix  d’une  jufte  guerre  5  où  le 
«  vainqueur  ayant  tout  droit  fur  le  vaincu , 
»  jufqu’à  lui  pouvoir  ôter  la  vie,  il  la  lui 
«  conferve;  ce  qui  même,  ajoute-t-il ,  a 
35  donné  nailTance  au  mot  de  firvi^  qui, 
35  devenu  odieux  dans  la  fuite ,  a  été  dans 
23  fon  origine ,  un  terme  de  bienfait  &  de 
«  clémence  ,  defcendu  du  mot  fervare , 
33  conjcrver  :  il  dit  encore  que  toutes  les 
33  autres  fervitudes  ou  par  vente ,  ou  par 
33  naiffance,  ou  autrement,  font  formées 
î3  &  définies  fur  celle-là  \  que  condamner 
cet  état ,  ce  feroit  entrer  dans  les  fenti^ 
*3  mens  outrés  de  ceux  qui  trouvent  toute 
33  guerre  injufte^  ce  feroit  non-feulement 
condamner  le  droit  des  gens  où  la  fer-^ 
^3  vitude  eft:  admife,  comme  il  paroîcpar 
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toutes  les  loixj  mais  ce  feroit  condamner 
55  le  Salnr-Efpric  qui  ordonne  aux  efclave^ 
35  par  la  bouche  de  S.  Paul  de  demeurer  en 
55  leur  état,  n’obüge  point  leurs  maîtres 
55  à  les  affranchir.  5> 

Enfin  n’eft-il  pas  évident  que ,  fur  les 
propriétés,  la  Science  économique  tombe 
en  contradiébion  avec  elle -meme;  d\m 
coté  ,  elle  fuppofe  que  la  propriété  eft 
d’une  nécefflté  phyjique  &c  abjolue  ;  de 
rautre,  elle  veut  que  la  terre  ait  été  long¬ 
temps  toute  à  tous  ,  que  les  hommes  n’en 
foient  venus  au  partage  des  terres  qu’après 
une  longue  fuite  de  fiè  les.  Il  y  a  donc  eu 
un  temps  où  le  droit  de  propriété  n’étoic 
pas  connu,  n’exifloit  pas.  Ü’ailleurs,  ces 
Philofophes  établi fiTeixt ,  d’une  part,  que 
Vimpiiljlon  pbyjique  du  bejoin^  dirigée  fur 
la  marche  phyjique  de  la  Nature ,  con- 
duifit  les  premiers  hom.mes  à  la  fociété, 
a  ragriculture ,  au  travail  en  commun  j 
ils  enfeignent,  d’autre  part,  que  pouffes 
par  la  meme  impulfion ,  ils  parvinrent  au 
partage  des  terres,  à  la  propriété  foncière j 
voilà  donc  deux  mouvemens  en  fens  con- 
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traire.  Par  le  premier,  la  Nature  unit  les 
individus,  les  fait  travailler  au  profit  de 
la  communauté ,  leur  donne  part  aux  tra¬ 
vaux  de  aux  profits,  ou,  comme  s’exprime 
la  Sc  ience  ,  aux  devoirs  &  aux  droits  ;  la 
Nature  enfuite  ,  en  conféquence  de  la 
première  impulfion ,  les  fépare ,  les  ifole, 
leur  preferit  de  travailler  chacun  pour  foi, 
de  s’occuper  uniquement  de  Jon  intérêt 
perfonnel  ^  de  de  cultiver  pour  fon  propre 
compte  :  de  ces  deux  mouvemens,  le  pre¬ 
mier  porte  vers  la  communauté  des  biens 
de  l’égalité  ;  l’autre,  vers  l’inégalité  de  l’é^ 
goifme.  Qu’à  ces  contradiétions  palpables 
iSc  fenfibles ,  on  ajoute  l’idée  plus  fingu-* 
lière  encore ,  d’appuyer  toute  cette  doélrine 
concernant  les  propriétés  fur  l’ordre  phy- 
fique  feulement  ,  &  fur  l’ordre  focial , 
branche  de  l’ordre  phyfique  ,  c’eft-à  dire , 
fur  un  enchaînement  de  mouvemens  phy- 
fiques  deftinés  par  la  Nature  à  conduire 
progreffivement  l’efpèce  humaine  à  la 
perfeélion  &  au  bonheur  ;  Qu’on  fe  rap-* 
pelle  que  cette  chaîne  de  mouvemens 
progreilifs  efi:  3  immuable  ^  nécej^ 
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faire;  quelle  n éprouve,  nî  lacune^  nî 
înterruption  ^  non-feulement  par  rapport 
aux  générations  de  Üefpèce  humaine ,  mais 
encore  relativement  a  la  totalité  des  ctres 
phyfiques  \  qu’on  fe  rappelle  encore  que  , 
faivant  les  Economiftes  ,  la  loi  de  la 
propriété  uniquement  établie  far  X ordre 
55  phyfique^  renferme  en  fon  entier  Vor-  p,  544, 
55  dre  effentiel  des  fociétés  ;  que  cette  loi 
«  unique  de  univerfelle ,  eft  la  raifon  eC* 

V  fentielle  &  primitive  de  toutes  les  autres 
55  loix  j  55  alors  on  fera  forcé  de  convenir 
que  tout  ce  fyftême  porte  vifiblement  à 
faux ,  que  fes  preuves  font  évidemment 
chimériques ,  abfardes  deillufoiresj  que  le 
droit  de  propriété  eft  très -mal  défendu 
par  ces  Légiflateurs  modernes  ;  qu’enfin , 
de  meme  que  dans  une  machine  artificielle, 
méchanique  &  à  refforts,  tout  eft  roide, 
dur ,  inflexible  ,  de  meme  dans  les  prin¬ 
cipes  économiques  qui  fe  réduifent  à  des 
rnouvemens  phyfiques  ,  tout  eft  nécelfai- 
rement  exagéré  ,  outré  ,  porté  à  tout 
excès. 

Nous  en  découvrons  une  nouvelle 
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preuve  dans  les  moyens  que  ces  Lcgiflateurs 
font  prendre  àl’alTociacion .  pour  préferver 
les  propriétés  de  toute  ufurprion ,  foit 
intérieure ,  foit  extérieure.  Ils  ont  recours 
à  ldi  garantie  mutuelle  &  réciprôque  ;  cette 
garantie  produit  naturellement  &  phyfi- 
quement  la  réunion  des  volontés  ;  celle-ci 
opère  la  réunion  des  forces,  de  laquelle 
rélulre,  avec  la  même  nécejfité phyjique^ 
une  force  commune  &  irréfiliible  de  tous 
les  alTociés  pour  la  défenfe  des  propriétés 
perfonnelles ,  mobiliaires  &  foncières* 

J’en  appelle  à  tout  homme  fenféj  fut- 
il  jamais  moyens  plus  mal  imaginés,  plus 
dangereux ,  plus  impraticables  ;  il  s’agit 
de  garantir  la  propriété  de  chaque  individu , 
non  pas  dans  une  petite  République  ,  mais 
dans  un  Royaume  vafte  &  immenfe,  tel 
que  la  France  \  car  c’eft  principalement  à 
t Empire  magnanime  '  des  Lys ,  que  les 
Economiftes  aiment  à  faire  Tapplication 
de  leurs  principes  légîllatifs.  On  en  devine 
aiiément  la  raifon  j  or,  vouloir  que,  dans 
une  Monarchie  de  cette  étendue ,  d  une 
population  auffi  confidérable  ^  tous  les  pro- 
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priécalres  foient  folidaires  les  uns  pour  les 
autres ,  fe  garantürent  les  uns  aux  autres 
leurs  propriétés,  promettent  &  jurent  de 
réunir  chacun  fa  volonté,  fes  forces ,  fon 
pouvoir,  fes  richelTes  ,  tout  ce  qui  eft , 
tout  ce  qifil  pofsède,  pour  venir  au  fe-^ 
cours  de  la  première  propriété  qui  fera 
menacée ,  ou  qif on  imaginera  prête  â  être 
menacée  5  je  le  demande,  n’eft-ce  pas-là 
un  délire  ,  une  extravagance  qui  n’ont  pas 
d’exemple  ?  On  conçoit  que  les  animaux 
peuvent  former  une  efpèce  de  confédéra¬ 
tion  contre  l’ennemi  commun.  Au  premier 
cri  de  l’un  d’entre  eux,  les  autres  fe  raf- 
femblent  ,  accourent  ,  font  force  com¬ 
mune,  jufqu’à  ce  que  ,  par  des  efforts 
mutuels,  ils  aient  forcé  l’ennemi  à  prendre 
la  fuite ,  ou  qu’il  foit  devenu  la  viélime 
de  fa  témérité,  L’inftinét  fuffit  pour  con¬ 
duire  l’efpèce  animale  à  ces  attroupemens 
néceilaires  à  fa  confervation.  Mais  il  n’eti 
eft  pas  de  meme  de  l’efpèce  humaine; 
avant  que  de  prendre  un  parti  aufîî  violent , 
du  moins  auffi  délicat  que  l’eft  celui  de 
la  ^aranth  mutuelU  &  réciproque ,  elle 
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réfléchît 5  elle  combine,  elle  pefe  les  incon- 
véiiiens,  les  dangers,  les  fuites. 

Avec  un  peu  de  réflexion,  elle  voit 
qu’une  Nation  nombreufe  qui  fe  rendroit 
caution  des  propriétés  de  chacun  de  fes 
membres,  feroic  dans  des  inquiétudes  ôc 
des  alarmes  continuelles  J  qu’au  moindre 
bruit,  au  plus  léger  fignal  d’invafion  ,  tous 
les  individus  de  la  fociété  feroient  obligés, 
en  vertu  de  leurs  engagemens,  de  voler 
au  fecours  des  provinces  menacées,  qu’il 
y  auroit  perpétuellement  des  marches  8c 
des  contremarches  du  Nord  au  Midi ,  du 
Levant  au  Couchant  j  qu’il  ne  tiendroit 
qu’à  la  puiflance  aflaillante ,  en  faifant 
courir  des  bruitS'  de  guerre,  en  femant 
artificieufement  de  faufles  nouvelles,  de 
tenir,  durant  des  années  entières,  en  échec 
Sc  fous  les  armes ,  des  millions  de  proprié¬ 
taires  :  au  milieu  de  ces  troubles ,  plus  de 
champs  cultivés ,  plus  de  récoltes ,  plus  de 
produit  net,  plus  d’échanges;  ôc  au  lieu 
de  l’abondance  que  l’affociation  fe  pro- 
metroit  en  vertu  de  la  garantie  mutuelle 
&  réciproque,  elle  fe  verrolt  prefque  toa« 
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fours  à  la  veille  d’éprouver  toutes  les  Iwr- 
reurs  de  la  famine. 

Ce  feroit  bien  pis  encore ,  fi  les  me¬ 
naces  d’ufurpation  partoient  de  quelques 
membres  ambitieux  du  corps  focial;  fi, 
parmi  ce  nombre  immenfe  de  proprietaires, 
quelques-uns  pluspuifians,  plus  accrédités , 
plus  rufés  que  les  autres ,  s’avifoient  de 
fe  réunir  pour  envahir  les  propriétés  de 
leurs  voifins  :  alors  que  de  cabales  ,  que  de 
troubles ,  que  de  divifions  inteftines  !  Que 
deviendroit  alors  la  garantie  mutuelle  & 
réciproque  ?  Comment  des  forces  efTen- 
tiellement  féparées  par  des  intérêts  oppofes, 
pourroient-elles  compofer  une  force  com¬ 
mune  &  irréfiftible?  Eh  !  que  feroit  -  ce  fi 
Tufiirpation  venoit  de  la  part  du  Souverain, 
ou  fi  le  corps  focial  foupçonnoit  le  Souve¬ 
rain  de  s’en  occuper? 

Mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  parler 
des  Souverains  ôc  de  la  fouveraineté  5  ce 
feroit  anticiper  fur  le  troifième  Cours  : 
qu’il  me  fuffife  d’avoir  démontré  dans  ce¬ 
lui-ci,  que  l’alTociation  libre  6c  volontaire, 
lanéceffité  phyfique  du  droit  de  propriété. 


I 
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là  garantie  mutuelle  Sc  réciproque  ,  Ja 
reunion  des  volontés  &  des  forces ,  propo- 
fées  par  les  Economiftes ,  comme  les  bafes 
fondamentales  de  l’édifice  focial ,  non- 
feulement  ne  font  point  admiffibles,  mais 
quelles  font  encore,  &  en  elles-mêmes, 
&  par  rapport  aux  principes  d’où  elles  dé¬ 
coulent  ,  abfolument  chimériques  ,  ab- 
furdes  8c  pernicieufes.  L’examen  du  troi- 
f  eme  Cours  de  la  Science  achèvera  d’en 
porter  la  demonftration  jufqu’à  l’évidence» 


(  ioy  ) 


RÉFLEXIONS 

SUR  LE  TROISIEME  COURS 

DE  LA  Science. 

Institution  politique.  Complément 
du  Corps  focîaU 


No  s  Légiflateurs  modernes  Ce  propofenc 
mriintenant  de  |:erfeâ:ionner  ôc  completter 
l’édifice  politique  qu’ils  ont  commencé 
dans  le  Cours  précédent:  jufqu’à  préfent, 
les  Aflociés  font  convenus  de  fe  garantir 
mutuellement  leurs  propriétés ,  ^  de  reu-. 
nir  à  cet  effet  leur  volonté  &  leurs  forces  y 
contre  tout  ufurpateur  domeftique  ou 
étranger. 

Mais  il  peut  s’élever  des  conteftaiions 
entre  les  membres  du  corps  focial  ;  il  peut 
s’en  élever  entre  la  Nation  de  le  Souverain  j 


(  loS  ) 

les  Nations  voifines  peuvent  fufcîter 
querelles  à  loccafion  des  limites ,  du  com¬ 
merce  j  raflociation  doit  prévoir  ces  in- 
convéniens  &  y  remédier.  Voici  les  mefures 
que  Vordre  focîdl  infpire  aux  alTociés  i 
arrêté ,  i  qu’il  fera  inftitué  des  loix  Sc 
des  Magijlrats  chargés  de  terminer ,  fui- 
vant  les  loix ,  tous  les  procès  qui  pourroienc 
s’élever  entre  les  membres  de  la  fociété  ; 
1^.  qu’à  l’effet  de  contenir  Sc  les  Magif- 
trats  ,  Sc  les  Nations  voifines ,  il  fera  créé 
un  Souverain  héréditaire^  Defpote  légal ^ 
revêtu  de  t autorité  tutelaire  ;  3®.  que  la 
connoijfance  évidente  de  Vordre^  feule  ca,-^ 
fable  de  réunir  les  volontés  Sc  les  forces 
pour  hi garantie àes  propriétés,  fera  rendue 
publique  par  tous  les  moyens  poflîbles  j  4*^^ 
qu’en  conféquence ,  il  fera  fait  dans  tous 
les  pays  &  domaines  de  l’affociation  ,  des 
établijjémens  pour  répandre  par-tout  l’cVi- 
denee  de  V ordre  ;  Sc  comme  cette  évidence 
ne  craint  pas  plus  la  contradiclion  que 
l’évidence  des  vérités  mathématiques ,  il  y 
aura  pleine  Sc  entière  liberté  de  contredire 

de 
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de  vive  voix  &  par  écrie  les  inftrudiorts  ; 
iiir  \^%  principes  fondamentaux  de  Vordtè 
&  fur  les  vérités  joclales. 

«  Rien  neO:  plus  fimple,  comme  oti 
voir 5  concluent  les  Economises ,  rien 
55  neft  plus  naturel  que  ordre  facial; 

>5  fon  evidence  eft  fenfible  (3c  palpable  \  tout  OrJ.  naf» 
ce  qu’il  exige  de  nous,  c  eft  le  mainticti 
55  de  la  propriété,  6c  conféquemment  de 
55  la  hl^erté  dans  route  leur  étendue  iiatu^ 

55  relie  <3c  primitive.  L’établilîement  de 
55  cet  ordre  ne  demande  ni  des  Irômmes 
55  nouveaux ,  ni  des  hommes  qui  ne  foienc 
55  pas  fufceptibles  de  V appétit  des plaifir^ ,  ^ 

55  ni  des  hommes  qui  renoncent  aux  paf> 
fions,  ou  qui  les  ancantilTent.  Poiirquôi 
55  donc  les' Rois  &  les  fijets  n'^embrafje^ 

>5  roient-als  pas  un  ordre Jî  fimple  qui  leur 

55  aflure  pour  jamais  leur  meilleur  état 
35  poffible  ?  >3 

Je  conviens  avec  les  maîtres  de  la 
Science^  que  ce  plan  politique  eft fimple 
ôc  trésfimple,  Ceik  V évidence ,  félon  eux. 
qui  prelîde  a  toutes  les  parties  de  11  conf^ 

^Liéhonj  ^  co/inoifidnce  évifinte  dt 
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V ordre  qui  réunit  les  volontés  8c  les  forcer 
pour  le  maintien  des  propriétés^  c’eftelle 
qui  diûe  les  loix,  qui  inftitue  les  Magif- 
trats,  qui  crée  le  Souverain,  qui  le  place 
à  la  tête  du  corps  focial,  &  le  met  en  état 
par  la  réunion  des  volontés  &^des-forces 
de  garantir  les  propriétés  de  toute  invafion: 
certainement ,  pour  un  pareil  établiflement, 
il  ne  faut  ni  renoncer  à  fes  pajjlons ,  ni 
facrifier  fes  plaifirs ,  ni  devenir  des  hom^ 
mes  nouveaux* 

Je  le  répété.  Tout  cela  eft  Jîrnple  & 
très-fimple  ^  mais ,  lorfqu  il  eft  queftioii 
de  conftruire  un  édifice  ,  la  Jimplicité  ne 
fufEt  pas.  Tous  les  jours  on  voit  de  jeunes 
enfans  s’amufer  à  faire  des  châteaux  de 
cartes.  Rien  n’eft  plus  Jîrnple  ,  rien  n’eft 
plus  naturel  :  ce  font  des  joujoux  de  leur 
â«^e  ;  mais  un  homme  fait ,  un  homme 
raifoiinable,  un  habile  architeéle  ,  veut 
la  folidité  ,  la  commodité  ,  la  falubrité. 
Or,  quoi  qu’en  difent  nos  conftiuéteurs, 
il  eft  fort  à  craindre ,  qu  aucun  de  ces  carac¬ 
tères  ne  fe  rencontre  dans  rétabliirement 
focial  qu’ils  propofent  j  d’où  ü  réfulteroit 


que,  malgré  fa  grande  &  très-grandey?^- 
plicité^  il  faudroit  nccelTairemenc  le  relé¬ 
guer  parmi  les  jeux  d’enfans,  ou  peut-être 
le  placer  au  rang  des  Palais  des  Fées  & 
des  châteaux  eti  EJpagne, 

C  eft  ce  qu  il  s’agit  Réexaminer i  nous 
allons  le  faire  avec  d’autant  plus  de  con¬ 
fiance  &  d’impartialité,  que  nos  Philofo- 
pnes  font  les  premiers  à  provoquer  l’^jc^z- 
îtien  &  la  contradicLion  :  <c  l’examen  ’de 
nos  livres  doctrinaux ,  difent  -  ils  ,  elt 
«  fans  inconvénient  ;  car  l’erreur  ne  peut 
»  foutenir  la  préfence  de  M évidence.  La 
»  contradiction  n’eft  pas  moins  avanta- 
35  geufe  al  évidence,  quefunefte  à  l’erreur, 

35  qui  n’a  rien  tant  à  redouter  que  Vexa- 
55  men,  » 

Je  profite  donc  de  lapermiflîon,  &, 
pour  ne  point  abufer  de  la  patience  des 
Lecteurs,  je  réduis  tout  à  ces  deux  points 
capitaux  &  décififs  J  l’évidence  de  l’or¬ 
dre,  &  les  établifTemens  qu’elle  entraîne; 
2®.  1  mftitution  de  l’autorité  tutelaire  ou  de 
la  fouveraineté. 

I  •  Commençons  par  levidence  qui 

Oij 
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joue  un  fi  grand  rôle  dans  le  fyftême  de§ 
Economiftes  \  évidence^  fi  l’on  veut  les  en 
croire ,  â  laquelle  rien  ne  réfifte ,  qui 
montre  à  Thomme  fes  droits  ôc  fes  devoirs , 
qui  lui  fait  fentir  la  diftindion  du  jujle  & 
de  Xinjujle ,  qui  fubjugue  tous  les  préju¬ 
gés  ,  furmonte  toutes  les  opinions ,  réunit 
toutes  les  volontés ,  dirige  defpotiquement 
les  Souverains  les  fujets ,  eft  le  pivot 
vniverjel  &  le  grand  mobile  du  genre  hu'^ 
main* 


Mably  ^ 
doutes  5  let- 
ire  Z* 


»  On  a  beaucoup  plaifanté  fur  cette 
35  évidence*  On  a  dit  qu’elle  etoit  dans  les 
35  mains  de  ces  Philofophes  une  vraie  ba- 
55  guette  magique  ,  dont  ils  difpofoient 
55  félon  leur  bon'  plaifir  ;  qu’elle  étoit , 
55  comme  un  Oieu  dans  la  machine  qui 
33  leur  fervoit  de  dénouement  à  toutes  les 


53  difficultés;  qu’il  ny  a  pas  la  moindre 
55  analogie  entre  les  principes  variables  ; 
55  incertains,  de  \  ordre  Jocial^  qui  for- 
33  ment  la  politique  &  les  axiomes  conf- 
35  tans  ,  irréfrae^ables  ,  démontrés  ,  qui 
33  compofent  la  fcience  du  calcul  \  axiomes 
»>  que  jamais  homme  n  a  eu  interet  a  nieri 


(  ) 

qu’eiifin ,  il  n’y  avoit  point  de  délire 
mieux  cara6tcrifc  que  le  chapitre  feprième 
»  de  V ordre  naturel  où  cet  objet  eft  traite. 

Le  bon  Jean-Jacques,  qui  n’aimoit  pas 
trop  à  rire ,  s’eft  aufli  égayé  fur  le  compte 

X évidence  économique  :  confulté  par 

/ 

M.  le  Marquis  de  Mirabeau  ,  qui  lui 
envoyoit  Xordre  naturel  &  ejfentiel  des 
fociétés  politiques^  Sc  qui  en  difoit  des 
merveilles^  Jean-Jacques  répond  ingénue- 
ment  :  ce  J’ai  choifi  dans  cet  ouvrage  les 
»  chapitres  où  l’Auteur  cajje  les  vitres.  Je 
>5  n’ai  jamais  pu  bien  entendre  ce  que  c’é-  Tom* 
5>  toit  que  cette  évidence^  qui  fert  de  bafe 
»  au  defpotifme  légal.  Rien  ne  m’a  paru 
moins  évident  que  le  chapitre  qui  traite 
de  toutes  ces  évidences.  *  Meflîeurs  , 

35  vous  donnez  trop  de  force  à  vos  calculs^ 
votre  fyftême  ne  vaut  rien  pour  les  en- 
35  fans  d^Adam.  Ne  me  parlez  plus  de 
>5  votre  defpotifme  légal.  Je  ne  faurois  le 
goûter,  ni  même  X entendre.  J’ai  peur 
3^  que  votre  fyftême  xiaboutiffe  a  des  pays 
bien  différens  de  ceux  où  vous  préten- 
»  de  Z  aller,  n 

Oii| 
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Ces  réflexions  font  jufl:es  ;  mais  elles 
ne  vont  pas  direftement  au  but.  Il  falloit 
examiner ,  avant  tout ,  quel  eft  l’objet 
précis  fur  lequel  porte  X évidence,  tant  pré- 
conifée  par  les  Philofophes  économiftes. 
En  lifant  attentivement  leurs  écrits,  on 
auroit  vu  «  qu’ils  font  tomber  cette  évr- 
35  dencefur  Itspremiers principes  de  Vordre 
Ord.  nat.  ”  phjjique  &  de  V ordre  focial,  &  fur  les 
it  I,  p.72f  55  conféquences  qui  en  réfultent  néceflaire- 
>5  ment.  Ce  font  ces  premiers  principes  & 
35  ces  conféquences,  qu’ils  difent  être  aufli 
33  évidens  que  les  vérités  géométriques  , 
33  qu’ils  prétendent  être  à  la  portée  de  tout 
35  homme  ,  à  la  connoiflançe  defquels  ils 
33  aflurent  que  tous  les  hommes  font  ap- 
33  pellés;  parce  que  X ordre  eft  inftitué 
33  pour  tous  les  hommes ,  parce  que  tous 
33  les  hommes  naiflent  pour  être  fournis  à 
P.  50.  V ordre ^  parce  qu’ils  ont  tous  une  por- 

33  tion  fuffifante  de  lumières  naturelles , 
33  par  le  moyen  defquelles  ils  peuvent  s’é- 
^3  lever  à  cette  connoiflance.  >3 

Reftoit  enfuite  à  difcuter  ce  qu’ils  en- 
tendoient  par  les  premiers  principes  de 


i 
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tordre  phyjlqiie  &  JociaU  Jean-Jacques 
auroic  vu  que  ces  principes  fe  réduifoienc 
à  la  loi  générale  du  mouvement ,  en  con- 
féquence  de  laquelle  tous  les  êtres  font 
conduits  à  leur  deftination  par  un  enchaî¬ 
nement  fucceflif  de  caufes  phyfiqiies  6c 
d’eflfets  pliyfiques,  qui  deviennent  caufes 
à  leur  tour  :  il  auroit  vu  que  Tordre  Jocial^ 
branche  de  tordre  phyfique^  n’eft  pareil¬ 
lement  que  la  loi  générale  du  mouvement  ^ 
appliquée  à  Tefpèce  humaine ,  6c  qiTea 
vertu  de  cette  loi ,  fi  Thomme  ,  pour  fa- 
tisfaire  fes  befoins  ,  eft  attentif  à  la  fuivre  » 
il  parvient  néceflairement  de  mouvemens 
en  mouvemens  ^  d’impulfions  phyfiques  en 
impuffions  phyfiques  ,  non  -  feulement  à 
fatisfaire  fes  befoins ,  fes  pallions,  fes  plai- 
firs ,  mais  encore  à  la  plus  grande  perfec¬ 
tion  5  au  plus  grand  bonheur  pollibles.  Il 
auroit  vu  que  cette  loi  générale  du  mouve-- 
ment  eft  ce  que  les  Economiftes  appellent 
le  grand  ordre  ;  que  ce  grand  ordre  eft , 
félon  eux  ,  unique  ,  éternel  ,  nécejfaire  , 
immuable  ;  que  tout  eft  calculable ,  parce 
que  tout  eft  phyjique ,  matériel  &  mécha- 
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nique.  Alors  JeaiiJacques  n’auroît  pas  dits 
J\ii  peur  que  votre  fyfiéme  n  about ïjje  à 
4^s  pay  s  bien  di  ffère, ns  de  ceux  ou  vous pré^* 
tende^  aller,  il  auroît  dit ,  dans  la  plus 
grande  amertume  de  fon  ame  :  Prenez 
garde  vous  vous  égarez.  Votre  fyftême 
eft  le  vrai  lyfîêtne  de  la  Nature^  il  aboutit 


pur  marérialifme. 

Voh*à  neanmoins  ce  que  ces  graves 
Phîlofophes  nous  donnent  pour  erre  d’une 
evldehce  irreliftible,  V  oilà  ce  qu’ils  metcenr 


en  paraiièle  avec  les.  vérités  mathémati-» 
ques.  Voila  ce  qu’ils  veulent  qu’on  publie 
fur  les  coïts,  qu’on  répande  parmi  cous  les 
Ord,  tiaf,  individus  de  la  fociété,  a  fans  excepter  les 
JJ  petits  les  plus  petits.  Voilà  ce 
53  appellent  la  fcïence^  Xinflruâion  par  ex-* 
53ceilence,  la  théorie  de  t ordre,  A  les 
33  entendre,  les  établijffemens  nécçSidiiîQS  à 
33  la  publicité  que  doit  avoir  la  connoif- 
33  fance  évidente  de  l’ordre ,  ne  peuveiiE 
33  erre  trop  multipliés.  Ils  font  partie  de  la 
33  forme  elTentielle  d’une  fociété  j  Xinjlruc^ 
33  tion  ne  peur  être  trop,  publique,  L’inf^^ 


m  çruçlion  verbale  ne  fiifEt  pas  j  il  faut 
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des  Vivres  doUrïnanx  dans  ce  genre,  & 

«  qui  foient  dans  les  mains  de  tout  le 
monde,  jj 

Qu’on  fe  donne  la  peine  de  jetter  un 
coup  d’œil  fur  rAnalyfe,  on  verra,  non 
fans  furprife,  ces  détails  minutieux  &  pué¬ 
riles  ,  dans  lefquels  ils  enrrerit  à  ce  fujet. 

ce  Ils  veulent  que  le  Prince  (Sc  fes  pro- 
53  pofes  connoifTent  à  fond  \ économie  na-  P* 
33  îureile  ,  V économie  fociale ,  V économie 
3?  politique^  les  crois  Cours  de  la  Science; 

23  qu’ils  compofent  fur  i  économie  naturelle^ 

33  fur-tout  parce  qu  elle  fuffic  au  peuple  , 

3?  ' formules  d  initiation  ,  âQS  formules 

33  qui  foient  à  la  portée  de  tous  \  des  points 
cardinaux^  à  l’égard  du  peuple  &  de 
33  1  enfance ,  qui  renferment  exaétement 
33  les  droits  Sç  les  devoirs ^  les  avances  ÔC 
33  \z  propriété  ;  que  les  revenus  des  biens 
.33  eeelefiaftiques  foient  dévolus  aux  diffé- 
33  rentes  claifes  ééinfîruclicn  ,  fur-tout  aux 
33  Inftruébeurs  en  titre  du  peuple  &  des 
33  campagnes  reculées  ;  »  qu’avec  le  fecours 
des  hommes  fages,  prépofés  à  Vinflructioa 
jçlçialç ^  ôc  à  ïinfiruâion  politique ^  pouc 
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ceux  qui  font  en  ét^  de  fe  procurer 
une  inflruàwn  plus  étendue  que  celle  du 
commun  peuple,  on  adopte  mïïq  formule 
(Ciîiflructlon  naturelle  y  qui  foit  fimple, 
fomrnaire  y  fubflantielle  ;  que  les  Collèges  , 
les  Univerfités  &  autres  inftitutions  aca¬ 
démiques  admettent  ce  genre  ^infiruSion 
dans  tous  fes  Cours  qU'à  rinftitudon 
économique  naturelle  fe  joignent  Xinfli-- 
tution  fociale ,  Vinjlitution  poluiquey  félon 
les  dljférens  grades^  où  les  étudiansvou- 
dront  être  admis. 

Le  zèle  de  ces  ardens  Miflîonnaires 
du  grand  ordre  n’eft  pas  encore  fatisfaitî 
€c  ils  établiiïent  des  examens  exaéls  pour 
s’alTurer  de  la  capacité  de  ceux  qui  feront 
chargés  d’inftruire  en  ce  genre  ,  parce 
qu’on  les  veut  inftruits  à  fond&  de  bonne 
foi;  ils  fondent  des  Tribunaux  pour  ces 

35  examens,  &  leur  accordent  la  préfentation 

1 

5>  de  leurs  propres  membres  5  ils  alîbcient  à 
3^  ces  T ribunaux ,  à  ces  Examens ,  à  ces  Ca- 
55  téchifmes  doétrinaux ,  à  ces  Académies^ 
33  aces  Univerfités ,  Xinflriiciion  domejlique 
35  fur  laquelle  ils  comptent  beaucoup*  Ils 
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«  annoncent  que  la  ferveur  fera  fans  doute 
s?  indifpenfable  ,  lors  de  l’ctablifTement , 
«  mais  que  les  vieilles  têtes  faifant  place 
»  à  hu  génération  Injîruite^  il  ne  fera  plus 
difficile  de  perfuader  à  Thomme  les  droits 
>>  &  les  devoirs  de  l’homme,  les  principes 
•  de  la  fcience^  la  véritable  injlruclion, 

Comment  ne  s’apperçoivent  -  ils  pas 
que  toutes  ces  précautions  font  deftinces  à 
confolider  un  fyftême  extravagant  &  monf- 
trueux  ?  Comment  ne  fentent  -  ils  pas  que 
tous  les  Enthoufiaftes,  tous  les  Fanatiques , 
tous  les  Charlatans  peuvent  également  affi¬ 
cher  V évidence,  fe  rallier  fous  les  étendarts 
de  V évidence  ?  J.  Jacques  ne  voyoit-il  pas 
évidemment  qu’à  Thomme ,  pour  être  heu¬ 
reux  ,  faffifent  la  nourriture ,  le  repos  & 
une  femelle  ?  Les  Alchimiftes  ne  font -ils 
pas  convaincus,  jufquà  t évidence  ,  de  la 
découverte  du  grand  œuvre,  de  la  Méde¬ 
cine  univerfelle  &  de  la  pierre  philofophale  ? 
L’un  voit  avec  évidence  le  bonheur  dans 
la  vie  paftorale,  &  ne  rêve  que  bergeries  j 
l’autre  foupire  après  la  communauté  des 
biens,  &  jure  qu’il  ejl  évident,  comme 
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deux  8c  deux  font  quatre ,  que  la  propriété 
foncière  eft  pour  rhumanité  la  boîte  de 
Pandore,  1  origine  de  tous  les  mauxj  la 
feète  economique  ne  voit  de  meme  que 
marche  phyjîque  de  laNature^  ordre phy-^ 
Jique  &  [ociaL 

Que  ces  Dodeurs  nous  faflent  donc 
fentir  Tevidence  de  cet  ordre  y  de  fes  pre¬ 
miers  principes ,  de  fes  conféquences  ? 
qu’ils  nous  difent ,  comment  cet  ordre  Ji 
Jimple ,  fi  naturel  y  fi  évident  ,  dont  la 
connoiffance  eft,  félon  eux,  fi  nécefiaire 
au  bonheur  <le  l’efpèce  humaine ,  a  été  ce¬ 
pendant  ignoré  depuis  tant  de  fiècles,  elt 
refté  inconnu  à  tous  les  Philofophes  anciens 
&  modernes ,  ne  s’eft  manifefté  qu’au  Doc¬ 
teur  Quefnajr  3c  à  fes  difciples.  Qu’ils  nous 
apprennent  comment  cette  multitude  de 
propriétaires  afiociés  pour  former  entre 
eux  une  fociété  politique  parfaitement 
conforme  à  l'ordre^  ont  eux -mêmes  pu 
avoir  une  connoilTance  évidente  de  V ordres. 

Quoi  !  n’eft-il  pas  certain  qu’au  mo¬ 
ment  de  l’alTociation  ,  ces  propriétaires- 
étoiçnc  libres  y  ifolésy  indépendant  f  qu’ils 
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îi^avoîent  entre  eux  qu’une  (ociètè générale 
Sc  tacite.  Ils  n’avoient  donc  alors  aucune 
coiinoiirance  de  l’ordre  ;  «car,  c’eft  une 
33  maxime  adoptée  par  tous  les  Ecoiio- 
>5  milles  5  que  les  hommes  ne  peuvent 
33  parvenir  à  la  connoiiTaiice  de  l’ordre , 

«  que  par  le  moyen  de  V injlruâion ;  que 
55  l’intelligence  d’un  homme  a  befoin  d’être 
55  aidée  par  celles  des  autres  hommes  ; 

55  que  tant  qu’elle  relie  abfolument  ifolée ,  Ord.  nafi 
55  elle  ell  fans  force,  fans  vigueur,  comme  '  * 

53  une  plante  privée  de  toute  chaleur,  &: 

55  féparée  des  principes  de  la  végétation.  5» 

Ils  étoient  donc,  ces  hommes  primitifs, 
ces  anciens  propriétaires  fans  force,  fans 
intelligence,  fans  inllruélion,  fans  cou- 
noiffiince  de  l’ordre  ;  tout  ce  qu’on  leur 
fait  débiter  fur  le  grand  ordre  ^  fur  fou 
évidence  &  fur  les  moyens  de  rendre  cette 
évidence  publique ,  ell  donc  exaélement 
&  à  la  lettre  le  bavardage  d’aveugles  qui 
parlent  des  couleurs  ,  ou  de  lourds  qui . 
s’entretiennenc  de  muf  que. 

Encore  ce  bavardage  feroit-il  to- 
iérable  ,  s’il  n  alloit  pas  jufqu’à  ébranler 
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les  fbndemens  de  la  Ibciété  humaine  :  Je 
ne  fais  fi,  jufqu’à  prcfent.  Ion  en  a  faic 
la  remarque  ;  elle  étoit  cependant  eflen- 
lielle  à  faire.  Il  n’eft  pas  fur  la  terre  d’ef- 
pèce  de  Gouvernement  que  l’école  écono¬ 
mique  ne  réprouve  :  dans  la  perfuafion  ou 
font  ces  Philofophes ,  qu’ils  connoilfent 
feuls  la  marche  phyfique  de  la  Nature, 
ils  fe  permettent  de  trancher  avec  une 
hardielTe  inconcevable  ,  fur  l’oppofition 
ou  la  conformité  des  différentes  confticu- 
tions  politiques ,  avec  ce  qu’ils  appellent 
ï  ordre  focîal, 

«  Ils  décident  d’abord  que  les  fociétés 
»>  humaines  ne  font  pas  fuîceptibles  d’un 
»>  Gouvernement  républicain;  qu’on  n’a 
55  vu  nulle  part  des  Réyuhlîques  achevées, 
Ent.  t,3, 5>  parce  que,  dans  une  République,  l’w- 
5j  térêt  public  n’eft  l’intérêt  de  perfonne  ; 
5»  tous  les  membres  de  la  Magiftrature 
5>  fe  prétendent  fort  afïèétionnés  au  bien 
*>  public  ;  mais,  dans  le  fait,  ils  regarde- 
»  relent  comme  une  imputation  injurieufe 
”  l’accufation  de  faire  de  la  chofe  publique, 
*>  leur  intérêt  particulier,  &  d’autant  plus 
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»injurieufe,  quelle  feroit  fondée  j  car 
JJ  fon  propre  intérêt  perfonnel  &  celui  des 
yy  Jîens ,  voilà  ce  qu  on  cherche  par  tout 
yy  pays  ,  en  faifant  les  affaires  publiques. 
yy  La  Démocratie ,  l’Oligarchie ,  T Arifto-  t.  3, 
yy  cratie  ,  tous  les  Gouvernemens  de  corps  P  •35* 
yy  ne  font  donc  pas  félon  le  vœu  de  la 
Nature^  non  toutes  ces  libertés  mal 
yy  entendues ,  ne  font  au  fond  que  le  vau 
yy  de  la  tyrannie,  A  peine  un  d’eux  a  pris 
yy  ledefTus,  qu’il  devient  pire  encore  que 
33  celui  à  qui  il  fuccède. 

yy  D’après  cet  arrêt  qui  profcrit  toute 
yy  conftitution  politique  gouvernée  par  la 
yy  totalité  des  membres  de  la  fociété  ,011 
yy  par  une  partie  de  fes  membres,  il  ne 
yy  refte  que  le  Gouvernement  d'un  feul  qui 
33  foit  avoué  par  V  ordre  naturel*^  aufli 
yy  c’eft  a  la  Monarchie  que  s’en  tiennent 
33  nos Philofophes.  La  République,  difent- 
33  ils ,  ne  convient  pas  à  une  fociété  agri- 
yy  cole.  La  Monarchie  lui  efl:  néceflaire,  p. 
yy  parce  que  l’agricole  a  trop  d’affaires 
yy  pour  pouvoir  confulcer  Sc  avifer  aux 
33  affaires  publiques  j  tous  les  biens  font 
V  épars ,  &  demandent  une  fauve  •  garde 
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Ënt  t.  3^  pforhpte ,  exaâ:e  Sc  continuelle;  quoique 
1  état  de  guerre  ne  lui  convienne  pas^ 
»  il  lui  faut  être  toujours  fur  la  défenfive^ 
ou  que  quelqu’un  y  foit  pour  lui.  Toute 
>>  adion  ne  veut  qu’une  tête,  &  tout  ejl 
»  dit»  Encore  faut -il  que  la  Alonarchie, 
I®.  ne  foit  pase/eÆr^,*  car,  aux  lieux 
où  la  Couronne  eft  éledive  ,  eft  une 
33  forte  d’Anarchie  &  de  défor  dre  légal  ^ 
33  qui  ufurpe  fur  la  loi  naturelle'^  2°.  que 
33  le  Souverain  foie  propriétaire  &  titulaire 
33  de  1  autorité,  afin  qu  il  foit  affedionné 
33  a  la  fociere  donc  il  eft  la  fauve-garde  2 
33  1  autorité  fera  donc  la  propriété  du  chef 
33  forial  •  car  la  Nature  veut  que  notre 
P#  6i9  p  temier  attacheinenc  foit  pour  notre 

33  imerét ,  que  notre  premier  intérêt-Toit  la 
33  propriété;  3a.  que  l’autorité  foit  non-feu- 
33  lement  une  propriété ,  niais  encore  un 
33  bien  de  famille  héréditaire  ;  4®.  que  ce 
33  bien  pafte  aux  enfans,  de  manière  ce- 
33  pendant  que  le  Prince  ne  puilfe  choifir, 
33  mais  laifle  le  choix  à  la  Nature;  le  droit 
33  de  primogéniture  étant  la  plus  fage  des 
53  difpolicions  pour  ce  genre  d’hérédité,  r» 
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En  conféqueiice  de  ces  préliminaires; 
rien  de  plus  magnifique,  rien  de  plus  pom¬ 
peux  ,  que  les  éloges  donnés  à  la  Monar~ 
chie  héréditaire  par  les  Economiftes  ;  à  les 
entendre ,  ils  font  pénétrés  du  refpeél  le 
plus  profond  pour  la  Majejlé  royale^  ils 
portent  même  ce  refped  jufqu  a  ^adora¬ 
tion,  L  autorité'  tutelaire  ,  s'écrient-ils,' 
premier  lien  du  corps  politique* 

»  celui  qui  en  eft  le  dépofitaire  ,  &  qui 
»  l’exerce ,  eft  l’organe  &  le  Mimftre  de 
»  la  jaflice  par-  ejjènce  ;  il  tient  dans  fa- 
»  main  le  bonheur  àes  hommes;  il  eft  une  Ord. rat. 
»  Divinité  à  laquelle  on  ne  peut  rien  offrir  *>P-  33. 
»  qui  ne  falfe  partie  de  fes  bienfaits  ;  & 
s»  ailleurs ,  par  le  moyen  de  la  loi  facrée 
«  de  la  propriété,  c’eft  la  Divinité  elle- 
»  meme  qui  gouverne;  elle  femble  avoir  T.i,p.47o. 
«•  tout  difpofé  pour  embellir  la  fotiverai- 
«  neié,  pour  que  ceux  qui  font  fur  la  terre 
les  Miniflres ,  les  images  vivantes  du. 

»  Très-Haut,  ne  connoilTent  plus  que  le 
»  bonheur  àe  jouir  Sc  d’être  adorés.  » 

Début  admirable  ,  comme  on  voit  j 
mais,  qu’on  approfondilTe,  qu’on  pénètre 
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plus  avant  ÿ  toutes  ces  proteftations  de 
refped  &  iiaioraûon  vont  difparoître. 
Qu’on  demande  en  effet  à  ces  Adorateurs 
de  la  Monarchie,  ce  que  c’eft  que  hfou- 
veraîneté  ?  «  c’eft  la  borne,  repondent-ils, 
»  qui  fépare  les  héritages.  Cette  borne  eft 
»  pofée  par  la  loi  de  la  propriété,  &  cellôf 
3>  ci  pat  la  néceflité  de  la  culture  j  le  tra- 
93  vail  conftitue  la  propriété  foncière  *,  là 
«  où  les  travaux  fe  rencontrent,  là  fe  trouve 
s>  de  droit  naturel ,  par  la  loi  de  l’ordre 
»3  naturel ,  la  borne  refpedive  des  domai- 
33  nés;  cette  loi  eü.~fouveràine  ,  elle 
»  mine  fur  les  appétits  défordonnés'qui 
33  veulent  toujours  s’étendre;  voila  ItiJoUf 
33  veraîneté  qui  a  précédé  les  travaux  &  les 
33  conventions,  qui  reprime  &  qui  protège; 
»  3  )3  la  Jouvernineté  ne  naît  donc  pas  de  la 
33  fociété ,  elle  la  précède ,  elle  eft  dans 
„  le  fein  de  la  juftice ,  &  la  jufike  dans  le 

33  fein  de  fon  auteur.  »  -  ' 

Mais ,  puifque  la  fouveraineté  prend 

fa  fource  dans  le  jein  de  la  juftice ,  qui  ne 
permet  pas  à  l’homme  avide  d’empieter 
fur  les  champs  de  fon  voifin ,  puifqu’elle 
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prénde  à  la  formation  de  la  fociétc } 
quelle  fera  donc  1  origine  des  Souvctclïîis^  Ent.  1. 1  ^ 
»  dont  l’exercice  doit  commencer  avec  la 
»  fociété  ?  C’eft  la'/me,  répondent  nos 
»  Philofophes,  c’eft  elle  qui  s’empare  de 
«  cet  exercice  ;  c’eft  elle  qui  inftitue  les 
»  Souverains,Tonte  autorité  a  été  acquife,  p. 

»  ou  à.  la  pointe  dé-  l’épée ,  ou  à  la  pointe 
SJ  de  1  eliJrit  ;  mais  la  force  ne  peut  con-^ 

”  ferver  cet  exercice,  8c  en  profiter,  que 
9>  par  la  voie'du  bienfàit.  >5  ■,  '  ' 

Ges  images  cne  font  certainement  pas 
l)i«n  brillantes.  LayoHverai/iere'eft  la  borne 
qui  fixe  les  limites  des  propriétés,  &  les 
Souverains  ne  parviennent  .à  l’exercice  de 
cette  fouveraine'té  que  par  la  force.  Mais ,  ; 

pourquoi  le  -corpsfocüls’eft- il  fournis  à 

la  force  ou-  à  la  rufe  ?  Ceft  à  éaifoir  du 

bejoin.  «Oui,  fi  nous  voulons  reprendre  T.  3,  p.  r  5. 

«  la^  queftion  à  fa  racine ,  ajoutent  nos 
«  Legiflateurs,  il  faut  voir  naître  le 
«  du  Gouvernement;  à  la  fuite  de  tous  les 
autres  befoins  ;  il  faut  fe  perfuader  que 
l’homme  ne  céda  pas  plus  une  portion 

de  la  liberté, àl’ho^nme,  àuneafiTemblée 
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s>  'd’ hommes  J  à  la  volonté  commune  des 
w  hommes,  qu  a  la  Nature-,  que  le  bejoin 
»>  féal  l’a  pu  forcer  à  cette  ceflion  ,.comme 
«  à  toute  antre,  qu’il  n’en  cédera  qu’en 
»  raifon  .&  en  proportion  du  befoin;  ce 
»  befoin  eft  celui  de  fa.confervation.  » 

Telle. eft  donc,  en, dernier-  relTort; 
ron<^ine‘  des  Souverains  fouve^ 

O 

rainete;  le  be/oln  que  les  honimes  ont  de 
fe  confefvct',  de  vivre,  .de- de 
cultiver,  d’avoir  des  propriétés  ,-l&  de 
jouir  des  produétions  ;de>.ces  .prop’rietes 
avec  la  plus  grande  la  plus  p*r* 

faite  sûreté j  i  telle  eft  en.  particulier  1  ori¬ 
gine  de  hc  monarchie'&c  àes.Moharques % 
cc  toute  focieté  fent  qu  il  lui  faut  une  au- 
«  torité  tutelaire  des  propriétés-,  queceîte 
„  autorité  qui'  veille  à  la  défénfe  d’une, na- 
»  tion  agricole  au  dehors  ,  &  a  fa  .police 
,s^au-dedans ,  eft  en  état-  de  guet  &  de 
3»  garde  continuelle  ;  qu’ainfi ,  cette  atti- 
»  tude  première  de  l’état  de  guerre  remet 
»  tout  le  pouvoir  dans  les-mains  'A'mfeul^ 
'»3.  devient  la  forme,  propre  -à  cette- 
rite\  « 
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Ces  images  vivantes  du  Très- Haut ^ 
ces  Miniflres  de  la  Divinité ^  qu’elle  prend 
foin  éi  embellir  ^  afin  que  nous  les  adorionSy 
ne  font  donc,  à  parler  exadement ,  & 
fuivant  le  langage  de  la  Science  ,  que  les 
enfans  du  befoin;  il  faut  à  l’efpèce  humaine 
des  Souverains ,  des  Monarques  pour  gar¬ 
der  fes  champs ,  &  veiller  à  la  sûreté  de 
fes  propriétés  Sc  de  fes  récoltes  ;  fans  les 
propriétés  foncières,  fans  le  produit  net, 
fans  les  récoltes,  fans  la  liberté  des  échan¬ 
ges,  la  fouveraineîé y  les  Souverains  ,  les 
Monarques  ne  feroient  d’aucun  ufage.  Ils 
n’exifteroient  pas.  • 

On  ne  doit  pas  être  furpris  que  ces 
Philofophes  fafient  defcendre  en  ligne  di- 
reéle,  du  bejoin^  les  Rois  &  la  royauté  j 
dans  leurs  principes,  la  religion  &  le  culte 
l’intelligence  le  langage ,  l’agriculture 
de  fon  produit  net ,  n’ont  pas  une  autre 
origine  :  elle  eft  commune  à  toutes  les 
inftitutions  fociales;  tout  ejl  ne  du  befoin^ 
Le  befoin  fe  trouve  néceflairement  à  la 
tete  de  toutes  les  généalogies  économiques^ 
c’eft  la  vraie  raifon  pour  laquelle  ils  nous 
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préviennent  fans  cefle  «  qu’il  n’eft  point 
«  queftion  de  rechercher  dans  les  antiquités 
d>c  dans  Vhijîoire^  quel  eft  celui  qui,  le 
33  premier  ,  iiifticua  le  Gouvernement  j 
53  qu’elle  eft  fon  eflence ,  fon  étendue , 
33  fon  efpèce  &  fa  qualité  j  que  nos  livres 
^‘3)  33  facrés  feroient,  en  cefens,  nos  meilleurs 

10# 

33  guides ,  quand  même  ils  ne  feroient 
33  qu’hiftoriques  ;  que  rien  ne  fe  trouve 
33  ailleurs  de  comparable  à  leur  autorité.  33 
Tout  cela,  pure  dérifion.  Dans  le  fait, 
ils  ne  confultent  ni'  le  facré  ni  le  profane  ; 
€c  ils  déclarent  hautement  qu’on  ne  fauroit 
33  trouver  rien  de  bon  ^  dé  utile  y  que  dans 
33  le  fein  de  la  Nature  ;  que  la  vie  fociale 
33  n’a  d’autre  Inflituteur  que  la  Nature  ; 
P.  7*  3?  que  la  légijlation  de  la  Nature  doit  être 
33  annoncée,  établie,  enfeignée,  &  fuivie 
33  le  plus  exaétement  polîible  ;  que  la  Na- 
P*  S  •  53  tiire  n’a  dd organe  pour  nous  intimer  fa 
loi ,  que  celui  des  hefoins  ;  qu’elle  n’a 
P*  33  qu’un  feul  mobihy  favoir  le  befoin  qui 
33  nous  mène  201  travail  fans  relâche  5  que 
33  Tordre  foclal  fe  conforme  en  tout  â  Tordre 
33  naturel  y  au  grand  ordre  y  qui  eft  fa  loi 
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5>  fupr^rne  y  dont  il  eft parcelle  &  duquel  Enr.  1. 1, 
5>  il  dérive.  &47* 

De  rorigine  des  Monarques,  la  Science 
economique  pâlie  au  revenu  que  \  ordre 
leur  adjuge  5  &:  à  l’emploi  de  revenu. 

ce  Quant  au  revenu,  les  maîtres  de 
33  la  fcience  établilTent  que  la  part  du 
33  Souverain  eft  fondée  fur  des  avances  tc45p.  358* 
33  foiiveraines  \  qu’elle  doit  etre  à  ce  titre 
33  acquittée  par  la  Nature  y  en  une  portion 
33  du  produit  .net  des  terres  3  que  cette 
33  portion  nappartient  aucunement  aux 
33  propriétaires  qui  n’en  font  que  les  dépo- 
33  fitaires ,  &  doivent  feuls  la  payer ,  qu’elle 
33  doit  etre  pofTédée  à  titre  de  propriété  par 
33  le  titulaire  de  la  fouveraineté  \  que  cette 
33  propriété  n’ayant  rien  de  commun  avec 
33  les  autres ,  elles  ne  font  point  tenues  de 
33  fuppléer  à  rinfuffifance  poffible  de  celle- 
33  ci,  dans  les  cas  extraordinaires; 

35  feroit  attenter  à  la  loi  fociale ,  que  de  le 
33  faire  ou  de  le  fuppofer  ;  à  l’égard  de  la 
w  quotité,  du  quart,  du  quint,  du  di- 
33  xième  de  cette  part  fouveraine  fur  le 
3>  produit  net  de  routes  les  propriétés  fon- 
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35  cierôs  &  ptodiiétivcs  dô  I  Et3.t  5  c^eft  uii 
>5  corps  focial  i  la  fixer.  Ce  fout  des  dé- 
«  rails  que  la  iSature  laiffe  à  V arbitrage  des 
35  hommes  5  &:  qui  dépendent  delà  variété 
33  des  circonftances  phyfiques;  mais,  une 
33  fois  fixée,  elle  doit  invariable,  ,•  car 
35  il  importe  au  premier  chef  que  tout  foit 
35  invariable  dans  cette  fuprême  loi. 

55  De  cette  fixation  authentique ,  pro- 
33  noncée  par  la  grande  loi  fifcale ,  réfulte 
33  d  abrogation  de  tous  autres  droirs,  im- 
33  pofitions ,  contributions  quelconques , 
35  fous  quelque  dénomination  ,  &  dans 
35  quelque  cas  que  ce  puiflTe  être;  réfulte 
35  pareillement  prononcé  contre 

33  tout  emprunt  dEtat.  On  pourra  prêter 
35  zi\  Souverain  y  comme  particulier,  fans 
33  que  ces  fortes  d’engagemens  puilTent  ja- 
33  mais  avoir  aucune  fanébion  légale  ,  ni 
35  volontaire  ,  ni  forcée  ;  &  les  peuples 
33  regarderont  toute  infradion  à  cette  loi 


55  comme  impiété  divine  &  humainey  &  la 
33  mettront  au  rang  des  plus  grands  cri^ 
35  mes  y  comme  attentat  au  repos  à  la 
33  sûreté  abfolue  de  tout  le  genre  humain. 33, 


(  ^35  ) 

3?  Par  rapport  à  remploi  de  ce  revenu 

55  alîîgné  aux  Monarques  ,  X ordre  veut 

5>  qu’il  foit  divifé  en  trois  parties  5  la pre-^ 

55  mière^  pour  à  laquelle  feront 

35  auflî  confacrcs  tous  les  biens  eccléfiajli'- 

35  ques  quelconques  j  la  fécondé  part  fera 

35  pour  la  jujllce  ^  police  6<  défenfe  ;  la 

troifième  y  pour  les  travaux  publics  *  un  Ent.  t.4j 

>3  dixième  du  tout ,  &  prélevé  fur  le  tout, 

35  fera  pour  la  lifte  royale,  c’eft-à-dire, 

35  pour  l’entretien  &  l’établiftement  de  la 

33  famille  du  Souverain,  qui  peut  d’ailleurs 

55  polféder,  comme  particulier,  des  do- 

35  mailles  &  des  fonds  dans  l’Etat ,  mais 

35  toujours  aliénables  ;  &  toutes  ces  chofes 

35  feront  prononcées  par  la  grande  loi  fon^^ 

35  damentale  &  fifcale ,  ne  varietur,  55 

II  eft  vifible  que,  fur  ces  objets,  les 

Philofophes  économiftes,  toujours  cachés 

fous  le  manteau  de  la  Nature  Sc  de  fort 

✓ 

grand  ordre ^  font  de  leurs  Souverains, 
tout  en  les  adorant^  à-peu-près  tout  ce  qu’il 
leur  plaît  \  peu  contens  de  les  avoir  fait 
naître  du  befoin  phyfique^  le  plus  vil  fans 
contredit  &  le  plus  aviliifant  des  pères  j 
ils  viennent  maintenant  fixer  leurs  portions 
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&  leut  tailler ,  pour-  ainfi  parler ,  les  mor- 
ceaux;  notre  Souverain,  font-ils  dire  au 
corps  focial ,  n’aura  décidément  dans  le 
produit  net  des  terres ,  que  la  portion  que 
nous  jugerons  à  propos  de  lui  aflîgner  fur 
cette  portion  un  dixième  pour  l’entretien 
du  Monarque  &  de  fa  famillej  fur  le  ref- 
tant  ,  un  tiers,  en  fa  qualité  de  grand 
Miflîonnaire  de  l’ordre ,  pour  en  répandre 
par- tout  la  connoijfance  évidente^  pour 
payer  les  prépofés  à  Vinjlruàion  ,  pour 
doter  les  Examinateurs ,  les  Collèges ,  les 
Académies,  les  Mufées,  les  Lycées,  les 
Univerlîtés ,  les  Titulaires  des  PqroiJJes  de 
campagne^  tous  les  établifïèmens  deftinés 
à  propager  la  connoijjance  du  grand  ordre, 
&: fon  évidence  defpotique  ;  &  comme  cette 
charge  eft  pefanre ,  permis  au  Monarque 
d’approprier  à  cette  deftinatioii  tous  les 
biens  eccléjîafliques  quelconques ,  ce  à  con- 
43  ->:>  dition  néanmoins  qu’elle  fe  fera  tout 
»  turelLement  J  tout  doucement ,  &  par  le 
55  moyen  de  renfermer  chacun  dans  fon 
»  métier.  j> 

Un  fécond  tiers  ,  le  Monarque  en 
difpofera  comme  grand  Voyer ,  grand 


(  iî5  ) 

Ingénieur  des  ponts  &c  chaaflees,  à  TefFet 
dô  folde'r  tous  fes  prépofés  aux  grands 
chemins  ,  aux  communications ,  à  la  con- 
feftion  des  canaux,  à  toutes  les  efpèces 
d’ouvrages  publics.  Libre  pareillement  de 
prendre  a  Ja  décharge ,  en  cette  partie  , 
tous  les  revenus  des  villes.  Enfin  le  troi^ 
fième  tiers  fera  verfé  dans  les  mains  du 
Monarque,  pour  le  paiement,  i®.  de  fes 
35  prépofés  à  la  Jujlice^  c’eft-à-dire  de  fes 
»  Magiftrats  ,  dont  il  eft  le  furveillant  & 

35  le  premier  Préfident-né  ^  1°.  de  fes  pré- 
55  pofés  à  la  Police  y  dont  il  eft ,  par  fa  fou- 
35veraineté,  le  Lieutenant -Général  j  3^. 

55  de  tous  ceux  qui  feront  chargés  de  la 
5>  défenfe ,  dont  il  eft  le  chef;  car  la  guerre  Dev^p.frT* 
53  ne  fe  fait  pas  avec  de  V argent  ;  mais 
55  avec  une  honn^  milice ^  hommes  d'élite^ 

35  toujours  difponibles ,  prêts  à  fe  porter 
55  au  premier  ordre  par-tout  où  la  défenfe 
55  l’exige.  55 

Le  Leéleur  aura  fans  doute  de  la  peine 
à  qualifier ,  comme  elle  le  mérite ,  une 
pareille  fixation  &  diftribution  des  revenus 
de  nos  Souverains.  Voici  néanmoins  quel- 


(  ) 

que  chofe  de  plus  grave  encore  ,  &  de 
plus  lérieux.  Malgré  X évidence  réelle  ou 
imaginaire  de  X ordre ^  malgré  la  publicité 
de  cette  évidence  répandue,  par  la  voie  de 
Vinflruction  ,  dans  tous  les  membres  du 
corps  focial,  fans  en  excepter  le  Souverain, 
il  eft  poffible  néanmoins  que  celui-ci  cher¬ 
che  à  s’écarter  de  X ordre  ^  veuille  fecouer 
le  joug ,  prendre  des  arrangemens  oppofés 
à  X ordre  ^  empiéter  dirediement  ou  indi¬ 
rectement:  la  chofe  eft  polîîblej  car  l’cVi- 
dence  ,  quoiqu’on  difent  nos  Economiftes, 
ne  gouverne  pas  toujours  les  hommes^ 
«  Comment  des  Philofophes ,  difoit  Jean 
53  Jacques,  peuvent-ils  donner  ^X évidence 

rxjL 

'  ^^5  »  tant  d’autorité  fur  les  aélions  des  hom- 

p.  I60. 

>>  mes,  comme  s’ils  ignoroient  que  chacun 
a:>  fe  conduit  très-rarement  par  fes  lumières, 

»  &:  très-fréquemment  par  fes  paflions?  » 
On  peut  donc  fuppofer  qu’un  Souve¬ 
rain  ne  veuille  pas  s’en  tenir  à  la  fixation 
déterminée  par  le  corps  focial,  ou  à  tel 
emploi  de  fes  revenus.  Quel  parti  prendra, 
dans  une  pareille  circonftance ,  la  fociété  ? 
Elle  a  juré  de  réunir  toutes  fes  volontés  & 


\ 
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toutes  fes  forces,  fous  l’éteiiflart  facré  de 
V évidence  pour  la  garantie  des  propriétés.  . , 

ccici,  les  Econoiniftes  réclament  la  Eut. 

P* 

33  véritable  li^ne  de  démarcation  entre 

O 

»  {"autorité  fociale  &  robéijjance  faciale. 

Cette  ligne ,  félon  eux  ,  eft pJiyJiquc  ;  tant 

que  rautorité  fe  relTerre  dans  les  limites 

pofées  par  la  grande  loi  filcale,  on  doit 

obéir  à  rautorité^  «  hors  de-la,  plus  d’o- 

33  béiflTance  j  la  ligne  eft  tracée  par  le  grand 

33  ordre ,  ôc  c"eft  tout  :  pour  donner  plus 

33  de  poids  à  cette  maxime ,  ils  ajoutent 

33  que  les  Rois  font  véritablement 

33  mais  que  ce  defpotifme  eft  légal  ^  qu’il 

3j>  eft  un  eftet  néceffaire  de  t évidence  ^  qu’il 

33  écarte  abfolument  Y  arbitraire ,  que  fi 

33  les  Rois  pouvoiént  commettre  arbitrai- 

33  rement  toute  forte  d’injuftices,  ils  ne  Ord.nai^ 

35  feroient  plus  les  images  vivantes  dun^*^’^*^^" 

33  être  fouveramement  oc  eirentiellemenc 

33  jufte  ,  ils  cejferoient  d"étre  Rois ,  dès 

35  qu’ils  cejferoient  d" agir  en  Rois,  Le  corps 

35  focial  ne  feroit  plus  alors  qu  une  iïe- 

35  publique  fubordonnée  ^  libre  ôc  Jouve- 

»  raine  ,  fous  l’eiifeigne  de  Yévidence  j 
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cüf  il  flô  fkiît  pcis  s  y  tromper.  Le  Prince 
§  »  propriétaire  de  la  fouveraineté ,  maître 
«  defesferviteurs,  c^g/deceux  de  l’Etat, 
»  Prince  des  citoyens  &  du  peuple  :  voilà 
»  le  vrai  Souverain  félon  la.  Nature.  Ce 
«  chef  doit  exercer  le  defpotifme  légal., 

c’eft- à-dire,  \ empire  de  la  loi.  Dans  la 
»  loi,  il  eft  sûr  d’être  abfolu.  Hors  delà 
»  loi ,  c’eft  à  fon  propre  dommage ,  &  au 
»  détriment  de  fa  puilTance  qu’il  eft  op- 
33  prefleur.  33 

Il  faut  convenir  que  nos  Philofophes 
font  leftes  dans  leurs  decifions.  Rien  de 
plus  aife  que  d  écrire  dans  fon  cabinet# 
Va  Roi  cejfe  d'être  Roi ,  dès  qdil  cejje 
d  agir  en  Roi*  mais,  fi  la  nation,  pour 
mettre  les  propriétés  à  l’abri  de  l’invafion  ” 
7‘éunit  fes  volontés  &  Jes  forces  contre  le 
Monarque,  n’eft-il  pas  évident  que  le 
Souverain  efc,  dans  cette  fuppofition ,  un 
etre  abfolument  nul,  un  automate  qui  n’a 
ni  mouvement ,  ni  aétivité ,  un  idole  de¬ 
vant  lequel  on  fe  profterne,  mais  qui  a 
des  yeux  fans  voir ,  des  oreilles  fans  en¬ 
tendre,  des  bras  fans  agir  3  il  eft  tout  au 


\ 
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plus,  comme  le  farouche  Ifmael,  dont  U 
eft  die  qu’il  leveroit  la  main  contre  tous, 
ôc  que  tous  leveroient  la  main  contre  lui  : 
manus  omnium  contra  eum. 

Plaifante  monarchie  ,  fingulière  foiive- 
raineté ,  divinité  d’une  nouvelle  efpèce  ! 
Pour  peu  qu’elle  s’écarte  de  la  marche phy^ 
(ique  de  la  Nature ,  de  la  ligne  qui  lui 
eft  tracée  par  les  maîtres  de  la  Science^ 
elle  fe  voit  â  l’inftant  abandonnée  de  tous 
les  Adorateurs ,  ^  livrée  à  la  plus  ef¬ 
frayante  folitude.  Ai“je  eu  tort  d’avancer 
que  ces  Philofophes  détruifoient  toute  ef¬ 
pèce  de  Gouvernement  ?  Ils  ne  voient  que 
la  Monarchie  héréditaire  qui  foit  conforme 
à  X ordre ^  ôc  le  titulaire  de  cette  Monarchie; 
ils  le  livrent  fans  pudeur  à  la  difcri^rioii 
d’une  prétendue  eVzVc/zce,  qui  dans  le  fait 
eft  ï unique  divinité ,  à  laquelle  ils  offrent 
leur  encens. 

Qu’ils  ne  difent  donc  plus,  pourquoi 
les  Rois  &  les  fujets  n  embrajfe raient  -  ils 
pas  un  ordre  (i  Jimple  f  Le  pourquoi  fe 
préfente  de  lui-mème  :  c’eft  que  les  Rois 
ôc  les  fujets  ne  font  pas  affez  Jimples  pour 
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cmbrafler ,  fur  la  périlleufe  parole  d’une 
fede  née  d’hier,  un  ordre  fi  Jimple^  en 
effet,  que  par  excès  de fimplicîtéy  il  dégé¬ 
nère  en  niaiferie  &  puérilité 5  un  ordre  qui, 
par  le  mouvement  &  le  befoin ,  conduit 
l’efpèce  humaine  au  matérialifme  &  à  l’a- 
néantiffement  ;  un  ordre  qui ,  fous  le  vain 
prétexté  d’une  évidence  irréjîjlible ,  d’un 
defpotïfme  légal  ^  met  les  Souverains  dans 
les  fers ,  &  les  rend  le  jouet  de  leurs  fujers  j 
un  ordre  enfin  qu’on  nous  vante,  comme 
le  remède  à  tous  les  maux  de  l’humanité, 
comme  un  préfervatif  contre  tous  les  abus 
de  l’autorité  ,  &  qui ,  couvrant  le  plus 
affreux  défordre  ,  précipiteroit  le  genre 
humain  dans  toutes  les  horreurs  de' l’A¬ 
narchie.  ^  ' 

Certainement  les  Dodeurs  économlftes 
ont  raifon  d’ajouter  qu’un  pareil  étabÙJfe^ 
ment  n’exige  ni  des  hommes  nouveaux  ^  ni 
le  renoncement  aux plaijîrsôc  aux pafjions; 
rien  n’eft  plus  vrai ,  Sc  c’eft  peut  -  être  la 
feule  vérité  qui  ait  échappé  à  la  plume  fé¬ 
conde  de  ces  novateurs.  Non,  l’obéiffance 
a  Ja  Nature  ^  afon  grand  ordre  phyfique  Sc 

focial 
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locial,  n’oblige  les  enfans  d' Adam  a  au¬ 
cune  efpèce  de  facrifice;  elle  veut  au  con¬ 
traire  qu’ils  foienc  charnels  ,  terreftres, 
courbes  vers  la  terre,  &  uniquement  occu¬ 
pés  de  fatisfaire  leur  ventre  &  tous  les 
hefoiîis  de  leur  ventre. 

Car ,  il  efi:  bon  d.’en  faire  la  remarque,' 
parle  befoin  phyfique,  la  Science  n’entend 
pas  feulement  le  boire  &c  le  manger;  elle 
embralfe  tous  les  genres  de  bejoïns  ^  &  les 
claffe  par  ordre ^  avec  une  gravité  puérile, 
cc  Là  divifion  de  nos  befoins  ,  nécelTaire 
33  à  bien  connoüfe ,  eft:  flmple ,  dit  un  des 
»  plus  fameux  ProfelTeurs  ,  ils  marchent 
53  tous  par  ordre  de  primo géniturc.  Tel  eft 
^3  cet  ordre.  J’appelle ou  befoins 
53  naturels ,  tout  ce  dont  l’homme  ne  peut* 
33  fe  paffer  fans  mourir  ou  fans  vivre  très- 
33  miférablement.  L’homme  a  fiim  &  foif; 
53  il  meurt ,  s  il  ne  trouve  de  quoi  manger 
53  &  de  quoi  boire.  Un  abri  où  il  puide 
53  repofer  eft  une  néceffué ;  après  cela ,  le 
53  vétmnent.  Pourvu  de  fes  néceffités  rigoii*» 
33  reufes,  il  fentira  la  pointe  des  dcfîrs  ^ 

35  il  voudra  une  meilleure  fubfiftance,  un 
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s>  abri  plus  commode,  un  vêtement  moins 
35  embarralTant.  Ces  dcjirs  prennent  la 
33  place  des  néccjjités ,  deviennent  aigiiil- 
>3  Ion  du  travail ,  &  font  ainfi  dans  ï ordres 
:33  iis  deviennent  befoins  eux- mêmes,  &c 
33  marchent  toujours  félon  Vordre  de  pri^ 
>3  mogéniture  tracé  par  Vordre  natureL 
33  PoulTez  en  avant  ce  cercle  bïenfaifant  y 
il  s’étendra  jufqu’à  une  troifième  feétion, 
33  comprife  fous  le  nom  de  fantaifies , 
33  utiles  encore  comme  aiguillons  des  tra- 
33  vaux  de  liens  de  communication  entre 
33  les  hommes.  Ces  divers  ordres  de  be- 
53  foins  naiflent  de  Vordre  jocial  confidérç 
33  dans  toute  fa  marche  intérieure.  Tous 
33  font  utiles  fi-tôt  qu’ils  ne  font  pas  dé- 
35  placés,  fi-tôt  qu’ils  font  contenus,  con- 
55  formément  aux  règles  fixés  de  Vordre 
33  natureL  De  l’obfervatlon  de  ces  règles 
33  dépend  l’accroifiement  ou  l’anéantilfe- 
33  ment  du  produit  net ,  de  par  conféquent 
33  celui  de  notre  efpèce  :  la  grande  règle  y 
33  la  loi  de  tordre  eft  d’employer  le  produit 
35  net  aux  avances  de  la  culture  avant  tout, 
33  enfuite  àfatisfaire  lesnécejjites  d’abord, 
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«puis  les  Jefirs,  &  enfin  hs fantalfies. 
w  Si  l’homme  néglige  ces  vérités  effen- 
«  tielles ,  s’il  intervertie  cet  ordrt ,  s’il  pré- 
»  fere  fes  fantaifics  aux  defirs ,  c’eft  un 
^  rébellion.  35 

Et  c  eft-la  ce  cju  on  oTe  nous  donneir 
pour  X^feience  par  excellence  ,  \z  fdence 
de  la  vie ,  la  fcience  de  la  bonne  conduite^ 
la  vraie  fcience ,  feule  nécejjaire ,  feule 
Indlfpenfable  ,  Supérieure  à  toutes  les 
outres  fciences  !  Jufcjuici,  Ton  avoît  dit! 
cherchez  d  abord  le  royaume  de  Dieu  6c 
fa  juftice,  le  refte  vous  fera  donné  comme 
par  furcroît*  Nos  nouveaux  maîtres  font  ’ 
plus  au  fait.  Cherchez,  difent-ils,  à  fa- 
tisfaire  vos  befoins,  vos  defirs,  vos  fan- 
taifies ,  multipliez  vos  jouifiances,  cjuece 
folt-là  Tunique  but  de  vos  travaux,  de 
vos  cultures  ,  de  vos  occupatiojis  ,  Je 
refte  ira  comme  il  pourra.  Sans  doute, 
dans  un  pareil  fyfteme  ,  Thonime  ifeft 
point  oblige  d  etre  un  homme  nouveau.  Il 
peut  fe  difpenfer  de  mortifier  fes  payons, 
de  combattre  fes  penchans ,  de  renoncer 
a  fesplaifirs ,  de  faire  le  plus  léger  ficrifice- 

Qij 
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Qu'il  foit  donc  permis ,  de  par  les  Ecoiio» 
miftes,  à  tout  homme  qui  voudra  fe  faire 
initier  dans  les  myftères  de  la  Science  ^ 
s’enrôler  dans  la  milice  du  grand  ordre  ^ 
embra[ferïox:àïQ  fimple  &  naturel  des  fo- 
ciétés  ,  qu’il  lui  foie  permis  de  fe  livrer 
fans  frein  de  fans  pudeur  à  toutes  fes  faii- 
taifies,  à  toutes  fes  paffions,  à  tous  fes 
defirs ,  &  qu’il  ait  toute  fa  vie  le  droit  de 
porter,  en  ligne  fraternité ^  le.cordon, 
les  armes  &  le  fymbole  d’Epicure  :  Epicuri 
de  grege  porciim. 

Pour  moi,  je  réfume  en  deux  mots  les 
trois  Cours;  fatisfaire  les  befoins  phyfi- 
ques,  confulter  à  cet  effet  &  fuivre  fans 
relâche  X ordre phyfeque  de  la  Nature^  c’efl 
le  feUl  moyen  d’être  bon  &  heureux,  c’eft 
la  vraie  route  du  bonheur  ,  c’eft  la  bafe 
de  toute  la  morale,  -  c’eft  tout  l’homme  \ 
cc  la  loi  pkyfque  ,  dit  un  des  premiers 
33  pères  de  l’économie  ,  eft  la  bafe  des 
»  loix  morales.  C’eft  de  cette  première  loi 
33  qu’elles  dérivent  toutes  :  la  fubfiftance 
33  de  l’homme,  les  moyens  de  la  produire, 
33  ceux  de  la  multiplier,  &  par  elle  d’aiig- 
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35  menter  la  population ,  les  forces  Sc  les 
33  richeifes  d'une  nation  j  voilà  tout  le 
33  Code phyjique.  \ 

Il  ajoute,  en  parlant  du  docteur  Qiief 

•  1  r  /  •  1  Ouefnjy  , 

tiay  :  ce  il  paroïc  enfin  ce  génie  attendu  ^ 

33  depuis  tant  de  fiècles;  tout  efî:  lié 

Jon  JyJlcme ;  les  propofirions  s’enchaî- î  ^ 

33  lient  mutuellement  5  de  il  rcfulte  de  leur 

33  enfemble  cette  démonftration  rigoureuje 

33  quon  peut  appeller  /^évidence.  33 

Grand  Dieu  !  où  en  fommes-nous? 

Quoi  !  1  Auteur  de  la  P hyfiocratïe ,  un 

genie  ;  le  doéleur  Quefnay  ,  un  génie , 

attendu  depuis  tant  de /zéc/cj*;  îa  loi  phy- 

Jique  5  bafe  de  la  politique  de  de  la  morale; 

tout  cela  démontré  jüfqu’à  Xevidence  !  Si 

c’eft-là  ce  qu’on  appelle  le  fiècle  des  lu* 

mières  ,  confolons-nous  donc  dans  l’attente 

du  fiècle  des  ténèbres. 
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CONCLUSION 

DE  L’ EXAME  N. 


O  N  eft  fans  doute  furpris  qu’un  pareil 
fyftême  ait  fait  impreffion  j  car  il  n’eft 
pas  polîîble  de  fe  diflîmulef  que  ,  non- 
feulement  en  France,  mais  plus  particu¬ 
lièrement  encore  dans  les  pays  étrangers , 
l’école  économique  a  depuis  long -temps 
un  grand  nombre  de  partifans  :  les  Profef- 
feursde  la fcience  s’en  glorifient  hautement; 
&  j’ai  lieu  de  croire  qu’en  ce  point ,  ils 
n’ont  pas  tort  (i)  ;  refte  à  favoir  comment, 
par  quel  moyen  s’eft  opéré  cette  efpèce 

—  ■I  ■  ff.*!  — —  1  ■  I  IIHII  I  IIII  I  'I  ■  —W— — ■ 

(î)  L’Auteur  de  l’Eloge  de  Quefhay  cîtolt 
en  1775,  Etats  de  Suède,  de  Tofcane  ,  de 
Bade ,  parlolt  d’une  révolution  générale  dans 
P*  TOI#  les  efprlts  :  depuis  cette  époque,  on  trouve  dans 
les  Entretiens  Imprimés  en  1785  ,  d’autres  Souve¬ 
rains  dlfciples  zélés  de  l’Economie,  &  qui  gou¬ 
vernent  ,  d’après  les  principes  démontrés  àjù  la 
morale  &  de  la  politique^ 
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de  révolution.  Tout  effet  a  fa  caufe  phyfi- 
que  ou  morale  5  or ,  fî  l’on  veut  fe  donner 
la  peine  d’approfondir  quelles  peuvent 
etre  les  caufes  du  fuccès  des  Philofophes 
économifles  5  on  verra  fans  peine  ,  1^. 
qu  ils  le  doivent  nu  but  qu’ils  fe  propofent, 
au  ton  ferme  avec  lequel  ils  annoncent  ce 
but  •  a  l’air  de  confiance  qu’ils  prennent 
tou  tes 'les  fois  qu’ils  parlent  de  ïévldencQ. 
irréfijlïble  de  leurs  principes^  &  de  l’in¬ 
fluence  immenfe  que  cette  évidence  doit 
neceflairement  avoir  fur  le  bonheur  des 
Souverains  Ck  des  fujets ,  des  fociécés  de 
des  empires  ,  de  chaque  individu  de  de 
i  iiumanité  entière  \  ce  j'écris  ,  dit  Tun 
55  d’entre  eux,  pour  les  intérêts  des  Rois; 
55  car  je  traite  des  moyens  par  lefquels  leurs 
35  riclieffes,  leur  puiflance,  leur  autorité 
35  peuvent  s’élever  a  leur  plus  haut  degré 
>3  poflible  j  j’écris  pour  les  intérêts  des 
33  propriétaires  ;  car  je  traire  des  moyens 
35  par  lefquels  toutes  les  terres  peuvent 
33  parvenir  à  leur  donner  le  plus  grand 
33  revenu  poflible.  J’écris  pour  les  intérêts 
>3  de  la  clajfc  hidujlrieufe ;  car  je  traite  des 
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»5  moyens  par  lefquels  la  malTe  des  falaires 
55  de  rinduftrie  peut  groffir  dans  toute  Té- 
>5  tendue  de  fa  plus  grande  mefure  poffible. 
S5  J’écris  pour  les  intérêts  des  Minijlres 
55  des  jÆutels  ^  des  indigens  ^  des  commer- 
55  fans  y  en  un  mot  du  corps  entier  de  la 
♦  «  Jociété;  car  je  traite  des  moyens  par  lef- 
55  quels  elle  doit  nécejfairement  3c  pour 
55  toujours  donner  la  plus  grande  confif- 
55  tence,  .la  plus  grande  valeur  aux  droits 
35  de  propriété ,  que  les  hommes ,  en  fe 
55  réunïjfant  Qn  fociété,  ont  eu  pour  objet 
55  d’inftituer  parmi  eux.  55 

Eft-il  poffible  que  des  Ecrivains  qui  le 
prennent  fur  ce  ton ,  ne  foient  pas  favora¬ 
blement  accueillis  ?  Peut-on  imaginer  que  • 
les  merveilleux  fecrets,  qu’ils  annoncent 
avec  tant  d’emphafe ,  ne  foient  qu’un  pur 
charlatanifme  ?  On  y  croit ,  parce  qu’on 
trouve  fon  compte  à  y  croire  ^  n’avons- 
nous  pas  vu  l’Auteur  de  X ordre  naturel  & 
ejjentîel  des  fociétés ,  appellé  par  une  au- 
gufte  Princelle  pour  régler  la  légiflation 
d’un  vafte  empire  ?  Jean-Jacques,  quoi¬ 
qu’il  fût  dans  des  fentimens  fort  oppofés 
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à  ceux  des  Economiftes  ,  ne  fut -11  pas 
égaletîient invité  par  les  Polonois  Sc  parles 
Corfes,  pour  être  leur  légiflateur  ?  En  gé¬ 
néral  3  tout  homme  qui  fait  de  grandes 
promefTes,  &  qui  fait  les  foutentr  avec 
enthoiifiafme  ,  eft  sûr  d’être  écouté  j  or, 
jamais  perfonne  n’a  poffede  ce  talent  a  un 
plus  haut  degré  que  les  maîtres  de  la 

fctence.  «  Heureufes,  s’écrient-ilsde  con-  Oicî.nau 

.  .  ^  '  t. 

35  cert  3  mille  fois  heureufes  les  nations 

35  qui  joullTent  du  defpoùfme  de  V évidence ^ 

55  la  paix,  la  ju0:ice3  l’abondance  3  la  félE 

33  cité  la  plus  pure  habitent  fans  cejfe  au 

55  milieu  déelle^  ;  plus  heureux  encore  leur 

55  Souverain  !  » 

2®.  Les  clrconftances  dans  lefquelles 
s’efl:  faite  la  première  explofion  du  fyftême 
économique  3  ont  beaucoup  contribué  à 
la  rapidité  de  fes  progrès^  alors  régnoic  & 
dominoit  impérieufement  la  philofophie 
encyclopédifte  ^  philofophie  reiiouvellce 
des  Grecs  3  qui  détruifoit  tour,  &  n’édi- 
fioit  rien  :  calquée  fur  celle  des  Pyrrho- 
niens3  des  Sceptiques,  des  Académiciens, 
elle  ne  cherchçit  qu’à  couvrir  la  vérité  de 
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nuages.  Les  Encyclopédiftes  avec  lefquels 
Jean-Jacques  avoic  long-temps  vécu ,  dont 
il  parle  fouvent,  qu’il  nomme  des  Philo- 
JophiJles^  à  la  tête  defquels  il  place  Vol¬ 
taire,  Diderot,  dAlembert,  Helvétius  > 
&■  plufieurs  autres,  n’avoient  ni  principes, 
ni  fyfleme  ;  ils  ebranloîent  les  fondemens 
de  la  morale  ,  de  la  fociété ,  de  la  Reli- 
gion,  de  l’autorité,  &  ne  metroient  rim  à 
la  place  j  d’où  leur  vint  le  nom  de  Riénijîes. 
Ils  n’en  exerçoient  pas  moins  un  empire 
abfolu  fur  le  monde  littéraire  ;  l’élégance 
du  ftyle  ,  les  charmes  de  la  poélîe,  les 
plaifanteries ,  les  farcafmes,  les  perfon- 
nalités  mêmes  &  les  injures  tenoient  lieu 
de  preuves  &  de  raifons  à  ces  hardis  def- 
tru(3:eurs  5  on  les  craignoit ,  ôc  les  gens 
de  lettres  gémiflbient  en  (ilence  fous  le 
joug  qui  leur  étoit  impofé  j  il  s’en  trouvoic 
peu  qui  eullent  le  courage  de  le  fecouer. 

Ce  fut  à  cette  époque  Sc  au  milieu  de 
cette  efFervefcence  que  parut  l’intrépide 
Jean  -  Jacques.  Convaincu  ,  malgré  fes 
écarts ,  des  vérités  fondamentales  de  la  loi 
naturelle,  confervant  dansfon  coeur  le  plus 
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profond  refpeft  pour  la  Divinité,  perfuadé 
plutôt  par  fentiment  que  par  raifon  de 
rimmortalité  de  Tamc ,  de  la  liberté ,  de 
la  moralité  des  adions  humaines ,  des 
peines  de  des  récompenfes  de  la  vie  future, 
il  ofa  fe  fcparer  de  fes  perfides  amis  ]  il  fit 
plus,  il  leur  déclara  une  guerre  ouverte, 
il  fonna  contre  eux  le  toefin  y  ôc  s’armanc 
du  glaive  d’une  éloquence  foudroyante , 
il  fie  fentir  au  genre  humain  le  vuide  af¬ 
freux  dans  lequel  ces  Riénijles  cherchoient 
à  le  précipiter  \  il  dévoila  les  honteux 
myftères  de  leur  double  doàrïne  ,  l’une 
intérieure  di  fecrète ,  l’autre  extérieure  de 
•  publique. 

On  ne  fut  pas  long-temps  à  fentir  que 
la  vérité ,  la  bonne  foi ,  Famour  du  vrai 
étoient  du  côté  de  l’infortuné  Jean-Jacquesj 
de  ,  dans  la  guerre  qu’il  faifoit  a  ces  fuper- 
bes  Titans  ,  il  feroit  inconteftablemenc 
refté  vainqueur  de  maître  du  champ  de 
bataille  ,  maleré  le  nombre  de  1  acharne- 
ment  de  fes  ennemis ,  fi  malheureafement 
cet  inflexible  de  indomptable  Stoïcien  ne  s’e- 
toit  engoué  lui-même  d’un  fyftême,  moi,n$ 


(  2-5^  ) 

impie,  il  eft  vrai,  que  celui  des  Encyclo- 
peditles ,  mais  d’ailleurs  fi  dépourvu  de 
bon  fens  de  de  raifoii ,  fi  rempli  de  para¬ 
doxes  Sc  d’extravagances ,  qu’il  excita  contre 
lui  un  orage  qui  fut  la  caufe  de  tous  les 
malheurs  de  fa  vie. 

Alors  parut  fur  la  fcène  la  philofophie 
economifte  avec  toute  fa  pompe  &c  fes  ' 
magnifiques  promelTes.  Le  moment  étoit 
des  plus  favorables,  Jean -Jacques  avoir 
ouvert  les  yeux  du  Public  fur  l’abfurdité 
&  les  horribles  inconvéniens  du  riénifme. 
Depuis  la  réunion  des  deux ,  puifiances 
contre  les  écrits  du  Citoyen  de  Genève,  on 
s’étoit  infenfiblement  dégoûté  de  Jean- 
Jacques  de  de  fon  fyftême.  Ainfi  la  place 
étoit  vacante  ;  les  Economiftes  s’en  empa¬ 
rèrent  ,  ils  le  firent  d’une  manière  fi  impo- 
fante,  de  avec  un  appareil  fi  féduifant,  que, 
dès  le  premier  inftant,  les  efprits  furent 
fubjugués  :  VAmi  des  hommes ^  la  Théorie 
de  Vimpôt^  V Ordre  naturel  &  effentiel  des 
fociétés  politiques ,  la  Philofophie  rurale , 
la  Phyfiocratie  ,  le  Tableau  économique 
r approché  de  VY^king  du  célèbre  Confucius^ 
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les  Ëphéniéndes  du  Citoyen ,  le  Monde 
primitif;  que  fais -je,  une  infinité  dW 
vrages  qui  rejpïroient  tous  V humanité  ^  Ici 
hienfaifance  ,  Vefprit  de  tolérance  y  de 
paix  &  de  douceur ,  qui  tous  annonçoienc 
le  retour  prochain  de  l’innocence  &  du 
bonheur  univerjel ^  fitent  tout-a-coup  l’im- 
preflion  la  plus  profonde  ;  les  Encyclopé- 
diftes  prirent  le  parti  de  fe  rallier  fourde- 
ment  fous  les  étendarts  de  l’économie,  ^ 
firent  de  concert  les  derniers  efforts  pour 
éclipfer  &  ridiculifer  les  paradoxes  &  l’é¬ 
loquence  du  Philofoplie  de  la  Nature. 

Tous  les  gens  ,  avides  de  nouveautés, 
devinrent  alors  difciples  de  l’Ecole  écono¬ 
mique  5  en  vain  quelques  favans  voulurent- 
ils  réclamer  5  le  coup  étoit  porté ,  ils  ne 
furent  point  écoutés  \  il  n’étoit  guères  pof- 
fible  que  des  Ecrivains  ifolés,  fans  fuite, 
fifns  liaifon ,  fans  correfpondance  les  uns 
avec  les  autres ,  qui  fe  contentoient  de 
voltiger  &  d’efcarmoucher ,  l’emporrafiTent 
fur  une  phalange  nombreufe,  difciplinée, 
aguerrie ,  ferrée,  dont  tous  les  membres  fe 
regardoient  comme  des  frères  ;  &  comme 
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tels ,  fe  foutenoient  mutuellement ,  fans 
jamais  fe  feparer ,  ni  fe  laifîer  entamer. 

5  •  Le  combat  etoir  donc  évidem¬ 
ment  inégal  ;  il  le  devenoit  d’autant  plus  ^ 
que  5  fans  qu  on  fâche  trop  pourquoi ,  les  ' 
.  adverfaires  de  l’économie  ne  remontèrent 
jamais  aux  principes  fondamentaux  de  la 
Science.  Ils  l’attaquèrent  uniquement  par 
les  conféquences  j  or  je  crois  en  avoir  déjà 
fait  l’obfervation ,  mais  il  eft  bon  de  la 
répéter  ;  les  principes  font  le  côté  foible 
de  la  Pliilofophie  économique  y  les  confé- 
quences  au  contraire  ,  qui  réfultent  de  fes 
principes  ,  font  fufceptibles  de  tant  de 
modifications,  qu’à  la  rigueur  on  peut  les 
dcfendre  fans  craindre  d’ètre  aifément 
forcé  dans  ce  retranchement.  C’eft  la  faute 
qu  on  avoir  faite ,  lorfqu’on  avoit  attaqué 
Jean-J acques  j  dire  que  les  hommes  pri¬ 
mitifs  font  fortis  des  mains  de  la  Nature 
jlupides  ,  mais  perfedibles  y  qu’ils  font 
reliés ,  durant  des  milliers  de  fiècles ,  dans 
cet  état  de  Ilupidité  fans  fe  perfeélionner  y 

que,  dans  cet  état  de  Ilupidité,  ils  n’en 
/  • 

ctoient  pas  moins  bons  ^  heureux  y  fimples ^ 


I  1  1  -liiViMiÉiÉÉliÉÉ 


(  M5  ) 

innocens ;  qinls  eu  ont  etc  retires,  pour 
leur  ulalheur,  par  la  fociétc,  par  les  injll-- 
tutions  faciales  ^  les  Gouvernemens ,  les 
'Religions ,  par  nos  fyjlérnes  £  éducation.  , 
nos  fciences ,  nos  lettres  ,  nos  arts  ,  &c. 
c’étoit  évidemment  avancer  des  paradoxes , 
des  chimères  5  des  extravagances  ^  mais; 
lorfque,  de  fes  principes  extravagants,  ce 
même  Philofophe  concluoit  avec  fon  ton 
véhément  &  perfaahf ,  que  les  mères  dé¬ 
voient,  comme  nos  premiers  parens^  alai- 
ter  elles-mêmes  leurs  enfans,  les  expofer  à 
toutes  les  injures  de  l’air,  les  laiffer  ramper 
far  la  terre ,  fans  langes ,  fans  maillots  ; 
fans  lizières,fans  bourrelets,  fans  hochets, 
en  un  mot ,  dans  toute  la  liberté  de  la 
prétendue  Nature  primitive  j  alors  ces  con- 
féquences  &  cent  autres  que  Jean-Jacques 
déduifoit  de  fes  principes,  étoient adoptées. 
Pourquoi  ?  parce  que  ces  conféquences 
écoient  aflez  vraies  en  elles-mêmes ,  reful- 
toient  également  de  principes  oppofes  a 
ceux  du  Citoyen  de  Genève,  &  avoient- 
déjà  été  inculquées  &  répétées  par  un 


'•‘.à 


(  m  ) 

grand  nombre  de  Médecins  &  de  Philo-Î 
fophes. 

II  en  fut  de  meme  du  fyftême  écono¬ 
mique  :  on  ne  fencic  pas  qu  il  étoit  com-»' 
pofé  3  comme  tous  les  fyftêmes ,  de  prin¬ 
cipes  &  de  conféquences  ^  quoique  les 
Economiftes  eufTent  i’adreffe  de  ne  mon¬ 
trer  leurs  principes  que  fous  des  expreflîons 
énigmatiques,  6c  comme  on  le  leur  a  re¬ 
proché,  fous  des  emblèmes  ôc  des  hiéro¬ 
glyphes  Egyptiens,  il  n’en  eft  pas  moins 
vrai  qu’ils  ne  reconnoiflent ,  i®.  que  la 
Nature  ou  X  Univers  phyjîque  ;  i°o  un 
grand  ordre  qu’ils  appellent  indifférem¬ 
ment,  Iz  vie  univerfelle  ^  X Etre  Suprême  ^ 
le  Créateur^  la  Providence  ^  ôc  qui  n’eft 
au  fond  que  la  loi  générale  du  mouvement 
ou  X enchaînement  progreflîf  d’impulfions 
phyfîques  qui  mènent  néceffairement  tous 
les  êtres  a  leur  deftinationj  3°.  quils  at¬ 
tribuent  X  unité  ^Imécejjité  ^  X  immutabilité  ^ 
X éternité i  ce  grand  ordre;  4^.  que  lebefoin 
phyfîque,  félon  eux,  conduit  néceffairement 
l’inftiuét  phyhque  de  l’efpècc  humaine  au 

bonheur , 
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bonheur ,  à  la  plus  grande  perfeaîon  phy- 
fiqneôc  morale;  pourvu  quecec  inftinâ:^ 
pour  fatisfaire  fes  befoins,  obéilTe  au  grand 
ordre  5  fuive  la  marche  phyfique  de  la  Na¬ 
ture  j  5  ^  évidence  de  ces  principes 

Otant  palpable  &  irrehftible ,  devoit  être 
rendue  publique  ^  Sc  répandue  parmi  tous 
les  membres  de  la  fociété^  fans  en  excepter 
un  feul  j  6^.  qu  d  falloit  en  conféquence, 
pour  donner  à  la  connoiflance  de  Tordre  , 
route  Xd. publicité poffible,  établir  des  Pro- 
felTeurs  ,  compofer  des  livres  doéfcrinaux  ^ 
fonder  des  Academies  ^  des  Mufées  ,  des 
Lycées,  confacrer  à  ces  établiffemens  les 
dotations  des  Miniftres  des  autels ,  donc 
les  inftruétions,  grâces  a  Y  évidence  &  à  la 
publicité  de  Vordre^  devenoient  abfolu- 
ment  inutiles. 

C’eft  à  la  réfatation  de  ces  principes 
qu’on  auroir  dû  s’én  tenir  j  du  moins,  c’efl; 
par-la  qu  il  auroic  fallu  commencer  :  point 
du  tout.  A  peine  les  adverfaires  des  Eco- 
nomiftes  en  difenc-  ils  un  mot.  Ils  differtent 
favamment  fur  l’agriculture  5  ils  parlent 
contre  la  propriété  foncière,  &  en  faveur 
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cîe  la  communauté  des  biens;  ils  préten¬ 
dent  que  la  fervicude  eft  moins  défavorable 


général ,  &  en  particulier  du  commerce 
des  bleds  :  toutes  ces  obfervations  peuvent 


foiirce  du  mal ,  elles  laillent  fublifter  toutes 


L’Ecole  économique  s’apperçut  de  la 
méprife  ,  &  fut  en  profiter  :  comme  foii 
principe  fondamental ,  tout  ejîné  de  l  ordre 
&  du  hefoin  ,  eft  d’une  fécondité  prodi- 
oieufe  ,  les  différens  membres  de  la  fééle 
fe  diftnbuèreiir  des  rôles  diftereiis ,  mais 
intéreiîans  >  chacun  dans  foii  genre.  Les 
'  Erudits  5  pour  amufer^  ôc  diftraire  les  Lec¬ 
teurs  5  écrivirent  Tiir  les  ori^iviès  y  ils  re¬ 
montèrent  à  l’origine  desetres,  fur- tout  a 
celle  de  l’efpèce  humaine  ,  de  fes  premiers 
individus,  des  familles,  des  peuples  primi- 


j 


tifs.  Ils  imaginèrent  des  peuples  antérieurs 
à  ceux  que  l’hiftoire  nous  fait  connoitre  ; 
ils  prétendirent  démontrer ,  par  1  Aflro- 
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nomie  ,  la  Phyfique  ,  la  Chymie ,  îa  Mu*^ 
fiqiie ,  1  A  Urologie  ^  &c»  qu’avant  le  déluge^ 
avant  le  monde  antédiluvien  il  avoir 
exifte  fur  le  globe ^  un  peuple  immenfej 
fa  vaut  5  éclairé  ,  dont  les  Hébreux  ,  les 
Egyptiens,  les  Chaldéens ,  les  Indiens, 
les  Chinois  n  avoient  etc  que  les  héritiers 
&  les  fuccelïeurs  ;  que ,  félon  toutes  les 
apparences,  ce  peuple  avoir  été 

précédé  par  un  autre  peuple  antérieur ,  c|ui 
avoir  difparu  à  la  fuite  de  quelque  cataf- 
trophe  ;  &  qu  ainfi  ,  de  cataftrophe  en 
cataftrophe ,  de  révolution  en  révolution, 
de  renouvellement  en  renouvellement , 
on  pourroit  parvenir  à  fe  paiïer  A' une  créa-' 
don ,  proprement  dite. 

Les  yintiquaires  ajoutèrent  aux  origines 
de  curieux  developpemens  des  antiquûés. 
Ils  fupposèrenr  que  le  monde  primitif 
avoir  ete  rres-docile  &  très  -  obéilTant  aux 
leçons  à\x  grand  ordre;  que,  pour  fatis- 
faire  fes  befoins  de  toute  efpèce,  il  avoir 
fuivi  pied  à  pied  la  marche  phjfique  de 
la  Nature-,  fans  faire  un  feul  faux  pas,  ni 
(I  droite^  ni  à  gauche  conféquence, 
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non-feulement  il  étoit  parvenu  naturelle¬ 
ment  ôc  fans  efforts  à  la  découverte  du 
langage  ,  de  récriture  ,  de  l’agriculture  j 
de  la  Religion 5  &c,  &c,  mais  encore,  que 
tous  les  monumens  qui  nous  refte/it  de 
cette  haute  antiquité,  étant  les  effets  na¬ 
turels  de  X ordre  &  du  befoïn ,  pouvoienc 
&  dévoient  tous  être  expliqués  par  le  prin¬ 
cipe  unique  de  X ordre  &  du  befoin,  De-là 
cette  multitude  d’ouvrages  fur  les  anti¬ 
quités,  foit  allégoriques,  foit  hiftoriques 
fur  les  théogonies  ,  les  cofmogonies ,  les 
mythologies  de  tous  les  peuples.  A  la  fa¬ 
veur  de  l’ordre  &  du  befoin ,  fi  l’on  veut 
en  croire  ces  Philofophes  antiquaires , 
tous  les  livres  anciens,  fermés  jufqu’àpré- 
fent,  pour  quiconque  n’a  pas  leur  fecret, 
s’ouvrent  tout-à<oup  ,  deviennent  clairs  , 
intelligibles ,  d’une  évidence  6c  d’une  lu¬ 
mière  à  laquelle  il  n’eft  pas  poffible  de 
réfifter. 

Enfin  les  Politiques  jouèrent  auffi  leur 
rôle.  Croyant  avoir  démontré  que  X ordre 
Jocial  eft  une  branche  de  Tordre  phyjîque^ 
ou  du  grand  ordfe  y  ils  en  conclurent 
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qu  en  etudiant  loj^dre phyjique ,  la  marche 
phyfîqua  de  la  Nature ,  on  parviendroir 
^  necejfairement  a  former  la  focicté  la  plus 
heureufec^xxW  fût  pollible  d'imaginer  j  qu'il 
ne  s  agi  (Toit  que  cfafTurer  à  chaque  indi¬ 
vidu,  propriété ^  sûreté^  liberté;  qu'avec 
ces  trois  mots,  tout,  dans  le  corps  focial, 
allait  de  foi-meme  ;  que  le  vrai  moyen  de 
realifer  cette  grande  idée,  étoit  de  créer 
lïne  autorité  tutelaire  qui  eût  fa  quotepart 
fxe  &  déterminée  fur  le  produit  net  de 
toutes  les  propriétés  territoriales,  &  qui 
fût  tenue  d’employer  ce  revenu,  i°.  â  la 
defenfe,  juftice  &  police^  iP,  à  l’entretien 
&  amélioration  des  travaux  publics  ;  3''.  à 
répandre  par-tour ,  par  la  voie  de  l'iiiffruc- 
tion,  la  connoilfance  évidente  de  l’ordre 
&  de  fes  principes  fondamentaux,  d’où  il 
refulteroit,  i®.  qu’en  vertu  de  cette  cVi- 
dence  abjolue  &  defpotique  ,  toutes  les 
volontés  &  toutes  les  forces  de  chacun  des 
membres  de  la  fociété  ,  fe  réuniroient  pé  - 
ceilairement  pour  garantir  chaque  pro¬ 
priété  de  toute  ufurpation  ôc  invalion  j 
*  quau  moyen  de  l’impôt  unique  & 
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proportionnel ,  qui  croîtroit  toujours ,  â 
mefure  que  les  récoltes  deviendroient  plus 
abondantes ,  toute  autre  efpèce  d’impôts 
feroit  à  jamais  bannie  du  corps  focial,  toutes 
les  barrières  détruites,  tous  les  ports  ou¬ 
verts  ,  toutes  les  entraves  du  commerce 
levées  j  plus  de  corvées  ,  plus  de  milice , 
plus  de  vénalité,  plus  de  troupes  foldées. 

On  fent  combien  ces  développemens 
curieux  ,  amufans ,  inftruétifs  ,  dévoient 
naturellement  attirer  de  partifans  à  l’Ecole 
économique.  Les  hommes  font  avides 
d’indépendance^  onvoyoit  avec  plaifir  ces  * 
Philofophes  déclamer  hardiment  contre 
tous  les  Gouvernemens,  inveéliver  contre 
tous  les  défordres  réels  ou  imaginaires, 
annoncer  le  plus  vif  intérêt  pour  l’agricul¬ 
ture  Sc  les  Agriculteurs,  relever  les  droits 
facrés  de  l’humanité  ,  de  la  propriété,  de 
la  liberté ,  de  la  sûreté  particulière  ôc  pu¬ 
blique  ,  s’indigner  contre  le  luxe  des  riches 
&,des  Financiers,  contre  les  attentats  du 
fifc  Sc  des  loix  fifcales,  contre  robfcurite 
des  loix  civiles^  &  la  fé vérité  des  loix  crïmi-' 
miles  ^  contre  les  privilèges  en  général ,  & 
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fur-tout  ceux  de  la  NoblelTe  Sc  du  Clerg.c  , 
contre  la  multitude  des  impôts ,  des  régle- 
mens  exclufifs ,  prohibitifs ,  oppreffifs ,  & 
déclarer  hautement  que  le  moment  croie 
venu  de  remédier  aux  abus ,  fous  lefquels 
t humanité  gémit  depuis  tant  de  Jîècles. 

'  Alors  ces  Doéleurs  paroilToient  leur  re¬ 
cette  à  la  main  :  ce  Voyez,  s’écriolenr-ils  , 

35  combien  cet  ordre  efl;  Jimple  ;  combien 

*  » 

35  fon  évidence  eft  fenfible  falutaire  \  t*2.îp- 
33  combien  nous  devons  attendre  de  fa 
33  publicités  Pourquoi  les  Rois  &  les  fiijets 
»3  n  embrafferoient-ils  pas  un  ordre  fi  fun- 
33  pie  ,  fi  naturel  ,  qui  leur  aflure  leur 
33  meilleur  état  pofiible,  un  ordre  évident 
33  qu’on  peut  regarder  comme  l’ouvragç 
33  d’une  Divinité  &  d’une  Divinité  hien^ 

35  faifante^  qui  veut  que  la  terre  foit  cou- 
33  verte  d’hommes  heureux. 

A  ces  mots ,  la  plupart  des  Speftateurs, 
des  Auditeurs  &  des  Ledteurs  fe  profler- 
nent;  ils  ne  fe  pofsèdent  plus,  ils  croient 
voir  X ordre  facial  fortir  avec  V ordre  phy- 
fique  du  fein  de  la  Divinité  ;  ils  voient 
naître  ,  à  la  fuite  de  V  ordre,  la  plus  grande 
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ahondance  pojjlble  y  la  plus  grande  popu-^ 

lation  pojjible ,  la  plus  grande  richejje 
pojjlble  ^  le  plus  grand  bonheur  pojjîble. 
Ils  fe  difent  avec  enchoufiafme  les  uns  aux 
autres:  Voilà  qui  eft  admirable  !  Voilà  le 
plan  le  plus  beau ,  le  projet  le  mieux  conçu  ; 
pourquoi  ne  1  execute<-on  pas  ?  Ce  feroit 
le  remede  allure  à  tous  nos  maux. 

Qu  on  ne  s’étonne  donc  plus  que  la 
fcience  économique  ait  pris  le  delTus, 
qu  elle  ait  étouffé  la  feménce  encyclopé¬ 
dique,  Sc  celle  que  le  Pliilofophe  de  Ge- 
neve  cherchoit  à  faire  germer  pour  fon 
propre  compte.  Depuis  le  Doreur  Quefnay 
&  fon  difcïph  bien  aimé  M.  Gebelin  ^  juf- 
qu  a  1  Auteur  des  Lettres  fur  THiftoire 
primitive  de  la  Grèce ,  qui  viennent  de 
paroicre  ,  il  n’eft:  pas  d’Ecrivain  écono- 
mifte  qui  n’emploie  les  artifices ,  les  rufes, 
les  précautions  infidieufes  du  prudent 
pour  alTurer  les  triomphes  &  les 
fucces  de  fa  feéle.  Aulîî  faut-il  convenir 
que  cette  Ecole  a  par-tout  de  zélés  protec¬ 
teurs  (Sc  èé excellens  amis  ;  elle  parle  fans 
çelfe  de  fes  correfpondances  avec  les  T  ètes 
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couronnées  de  l’Europe ,  Sc  leurs  Minlf- 
tres;  elle  a  trouvé  le  fecret  d’avoir  fes 
Académies,  fes  Mufées ,  fes  Lycées  ;  elle 
fe  glifle  avec  une  adrelTe  incroyable  dans 
les  cabinets 'des  Princes^  elle  s’efi;  vue 
plus  d’une  fois  au  moment  d’opérer  dans 
un  grand  Etat  la  révolution  li  delirée,  qui 
devoit  la  mettre  au  comble  de  fes  vœux  ;• 
en  un  mot,  un  véritable  Economifte,  foit 
qu’il  dorme,  foit  qu’il  veille,  foit  qu’il 
aille,  foit  qu’il  vienne,  foit  qu’il  parle, 
foit  qu’il  fe  taife  ,  eft  un  homme  unique¬ 
ment  occupé  (des  avantages  de  la  Jclence^ 
ôc  de  la  profpérité  de  fes  frères. 

Je  foLipçonnois  cette  efpèce  d’engoue¬ 
ment  ,  lorfque  je  travaillois  à  l’Analyfe  de 
a  l’Examen  des  fyftêmes  de  JeanJacques 
de  de  M.  Gebelin.  J  entrevoyois  dans  ce¬ 
lui-ci  le  germe  d’un  fanatifme,  dont  je  ne 
connoifTois  pas  diftinétemenc  la  caufe. 
Mais,  dès  que  je  me  fuis  livré  à  la  leélure 
des  livres  économiques^  j’ai  vu,  non  fans 
etonnement ,  que  cous  les  Profelfeurs  de 
la  Science  faifoient  caufe  commune  j  qu’ils 
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font  tous  animes  d’un  double  efprit ,  con« 
duits  par  un  double  interet ,  l’intérêt  de 
leur  amour-propre  >  &  Tincérêt  de  hfra-^ 
ternitéy  ce  qui  doit  naturellement  doubler 
la  vivacité  de  leur  zèle. 

Je  finis  par  une  réflexion  qui  paroîtra_ 
fans  doute  bien  naturelle.  Ne  ferme- 
r-on  pas  5  depuis  long-temps ,  les  yeux  fur 
les  progrès  de  •  la  feéle  ?  ce  M.  Gebelin  ' 
33  voyoit,  dès  lyb'i,  ce  fyftême  circuler 
33  dans  ru  nil/ers  ;  fes  vœux  étoient  pour 
33  Jon  plein  &  entier  fiiccés  ;  il  prévoyoic 
33  que  g  tôt  ou  tard ,  cet  admirable  JyJlé- 
33  me  fe  feroit  jour  ,  que  les  chefs  des 
>3  peuples  gémiroient  d’avoir  fi  long-temps 
33  réfifté  à  fes  charmes ,  à  fes  douces  in- 
33  fluences,  à  fes  vaftes  avantages.  Car, 
33  ajoutoit-il ,  en  bon  frère  économifte , 
-3>  lui  feul peut  fauver  les  Nations,  33  Ne 
feroit -il  pas  temps  que  les  vrais  favans 
fiflent  force  commune^  Sc  s’occupaflent  a 
réunir  leurs  connoiflances  Sc  leurs  lumie^ 
res,  pour  garantir  les  peuples  des 
tions  ôc  invafions  d’une  feéte  nombreufe. 
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qui  5  fous  prétexte  de  nous  faire  rentrer 
dans  la  route  du  bonheur ^  détruit  tout,  & 
nous  enlève  d’un  meme  coup  ,  &  la  Divi¬ 
nité  qui  gouverne  le  genre  humain  du 
haut  des  deux ,  &  les  Souverains  qui  fouc 
fes  images  fur  la  terre  ? 
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ADDITION 

AU  SUJET  D’UNE  LETTRE 

SUR  LES  ÉCONOMISTES. 


J-endant  quon  imprime  cet  Opuf- 
cule  5  il  me  combe  par  hafard  fous  la  main, 
une  brochure  intitulée  :  Lettre  fur  les  Eco- 
Tiomijles*  Dans  une  note  de  la  page  117, 
1  Auteur  alTure  qu’aujourd’hui  le  moment 
eft  arrive ,  d  examiner  fcrupuleufement  & 
fans  prévention  ,  le  fyftême  des  Econo- 
miftes;  car,  ajoute-t-il,  il  feroit  poffible 
qu  ils  fe  fujjent  trompés, 

J  ai  prévenu  ,  comme  on  voit,  le  vœu 
de  cet  Ecrivain  5  uniquement  pour  fatisfaire 
le  goût  qui  me  porte  à  Tanalyfe ,  j’ai  cher¬ 
che  a  conjiiQjçtç  les  principes  fondamen¬ 
taux  de  la  Science  ,  &  fes  principales 
confequences  5  je  crois  avoir  démontré  que 
non-feulement  ces  Philofophes  fe  font 
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trompés ,  mais  encore  qu’ils  fe  font  pro- 
digieufement  égarés 5,  puifque  leur  doclrine 
aboutit  au  pur  matérialifme ,  à  la  deftruc- 
tion  de  toute  autorité  divine  <Sc  humaine. 

Qu’on  prenne  garde ,  je  dis  que  le  fyftcme 
ahoiititAL  Je  ne  vas  pas  plus  loin  :  Dieu 
feul  lit  dans  les  cœurs ,  il  eft  le  feul  juge  de 
ce  qui  fe  palfe  dans  l’intérieur  de  l’homme  ; 

«  n’eft-il  pas  poflible,  comme  l’obfervoit  Tom. 
33  Jean-Jacques  5  qu’une  route  aboutijfe  à 
«  des  pays  bien  différens ,  de  ceux  où  l’on 
»  prétendoic  aller  ?  33  Perfiiadé  que  j’ai  re- 
préfenté  cette  doftrine  telle  quelle  eft^  fans 
y  rien  ajouter  ,  fans  en  rien  retrancher 
d’elTentiel ,  je  n’aurois  pas  ^ addition  à 
faire ,  fi  1  Auteur  de  la  Lettre  ne  parloir 
^ un  grand  problème  ^  dont  les  Economises 
croient  avoir  trouvé  la  foluiion  :  a  Dans 
33  \q\xil  JyJlerne  y  dit -il  ,  toute  proportion  p< 

»  gardeCy  le,Koi  recevroit  beaucoup  plus  ^ 

33  tandis  que  les  fuj  et  s  payer  oient  beaucoup 
33  moins,  w 

Sur  cet  énoncé,  perfonne  qui  ne  foie 
tente  de  croire  à  un  fyRême  qui  donne 
une  pareille  folution,  ou  du  moins,  per- 
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fonne  qui  ne  defire  qu’on  difcute  férîeure- 
ment  une  découverte  auffi  importante  j 
I  Auteur  de  la  brochure  le  demande  lui- 
même  avec  inftance  ;  il  eft  juâe  de  le  fatis- 
faire.  Je  lui  déclare  d’avance  que  je  ne 
fuis  ni  Calculateur ,  ni  Financier ,  ni  même 
Adminiftrateur  :  Je  me  mêle  d’analyfer 
des  fyftêmes  philofophiques ,  ou  foi-difant 
tels.  J’en  dis  mon  avis,  &  rien  de  plus. 

Maigre  mon  peu  de  connoifïance  en 
calcul,  j’apperçois  néanmoins,  d’une  ma¬ 
nière  vague  &  générale  ,  que  le  problème 
propoféj  plus  grande  recette  pour  le  Roi, 
moindre  dépenfe  pour  les  fnjets ,  eft  fuf- 
ceprible.  d  un  grand  nombre  de  folutions. 
Je  me  rappelle  d  en  avoir  lu  plulieurs  dans 
les  papiers  publics  j  les  uns  veulent  un 
nouveau  partage  des  terres  qui  ramène  tout 
a  1  égalité  j  les  autres  parlent  de  renouvellec 
la  communauté  des  biens ,  tout  en  commun  , 
rien  en  propre;  la  plupart  propofent  un 
impôt  uniqu^ ;  mais  fur  quoi  le  placer? 
C  eft  1  embarras  j  ceux-ci  le  portent  fur  les 
confommations  d’objets  de  commodité  & 
de  luxe,  &  le  font  percevoir  par  les  mar- 
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en  détail  j  ceux-là  le  placent  fur 
îe  bled  Sc  la  farine  5  d’autres ,  fur  les  terres 
évaluées  d’après  un  Cadaftre;  quelques-uns 
donnent  la  préférence  à  la  dixme  royale  j 
tous,  fans  exception,  démontrent  ou  pré¬ 
tendent  démontrer  que,  dans  leurs  plans 
refpeétifs ,  le  Roi  recevra  plus ,  &  que  la 
Nation  payera  moins* 

Le  grand  problème  peut  donc  fe  ré¬ 
foudre  de  plus  d’une  manière  j  peut-être 
même  y  auroit-il  cent  autres  moyens  de 
faire  le  profit  du  Roi  &  celui  des  fujets» 
Mon  intention  n’eft  pas  d’entrer  dans 
ces  détails ,  ils  ne  font  pas  de  mon  relTorr. 
Je  me  borne  à  l’examen  de  lafolution ,  dont 
l’Auteur  de  la  Lettre  fait  honneur  aux  Eco- 
nomiftes,  ce  Ilspenfent,  dit-il,  que  le  Roi 
recevroit plus ^  &  que  laNation pay croit 
5>  moins ,  fi  l’on  établiflbit  un  impôt  dïreà  & 
porportionnel fur  le  produit  net  des  terres  ; 
cet  impôt  fe  percevroit  par  les  proprié- 
35  taires,  fans  frais,  ôc  ne  préjudicieroic 
55  en  rien  à  la  culture ,  au  commerce ,  au 
35  bon  prix  ,  ôc  à  l’abondance  des  produc- 
rions  territoriales  ;  ce  feroit  le  moyen 
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»  nature!  de  délivrer  la  Nation  de  la  malfe 
»  prodigieiife  de  frais  &  faux-frais  infépa- 
»  rablesdela  perception  des  impôts.  «Juf- 
ques-la,  je  ne  vois  pas  d’inconvénient  dans 
cette  maniéré  de  refondre  le  problème,' 
mais  voici,  n  en  deplaife  aux  Economiftes, 
ou  commence  la  difficulté 5  «  ils  veulent 
que  cet  impôt  foit  pour  la  fixation  établi 
fur  une  proportion  invariable  ôc  connue: 
35  fi  cette  règle  n  eft  pas  fixe ,  ajoutent- 
33  ils,  fi  la  quotité  de  Timpôt  n’eft  pas  dé- 
55  terminée  par  une  loi  confiante  &  immua- 
55  ble;  fi  cette  quotité  peut  varier  par  la 
55  feule  volonté  arbitraire  de  VEtat gouver^ 
55  nant  ;  il  efi  clair  que  tous  les  droits  de 
35  propriété  font  détruits  dans  \Etat  gou-^ 
35  Verne ^  or  détruire  les  droits  de  propriété, 
35  c  eft  anéantir  tous  les  avantages  qui  doi- 
55  vent  en  réfulter  pour  les  Souverains , 

55  comme  pour  les  fujets  5  c’eft  brifer  le 
35  lien  politique^  en  blellant  ouvertement 
55  1  interet  commun  i  il  faut  donc  que  tous 
35  les  cas  foient  déterminés  aftez  clairement 
35  par  les  loix ,  pour  que  V impôts  fa  repar^ 
tition^  fon  augmentation,  ne  puifient 

jamais 


35 
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devenir  cirbitrciiî'cs.  Avec  ces 
55  précautions,  le  Souverain  fera  plus  richc^ 
55  le  Cierge  fera  plus  riche  ^  le  propriéta  ire 
55  foncier  fera  plus  riche^  oy  Peu  importe, 
pour  le  moment ,  ce  plus  ou  moins  de 
richejfes;  c  eft  aux  Experts  en  ce  c^enre  a 
donner  leur  avis  ^  mais,  pour  moi,  je 
crains  fort,  qu’en  adoptant  cette  partie  de 
la  folution  ,  fi  1  on  rend  le  Souverain  plus 
riche  ^  on  ne  circonferive  furieufement  les 
droits  de  la  Souveraineté ^  on  ne  s’en  tienc 


pas,  en  effet,  a  1  impôt  fur  le  produit  net  des 
terres ,  on  veut  encore  que  la  quotité  de 
cet  impôt  ion  fixée  par  une  loi  invariable- 
que,  jamais  dans  aucun  cas,  elle  ne  puifle 
devenir  arbitraire  ;  que  le  Souverain  foit 
tenu  de  s  alfujettir  a  cette  loi ^  fans  quoi 
le  droit  de  propriété  ,  le  lien  politique  , 
1  interet  commun  feroient  anéantis  dans 
VEtat  gouverné  par  Etat  gouvernant. 

On  ne  peut  nier  qu  au  premier  coup-* 
d  cEil  ces  reftriéfions ,  mifes  pour  le  Sou-^ 
verain  ,  ne  foient  fort  bifares  <Sc  fort 
oppofées  aux  idées  que  les  François  ont 
heritees  de  leurs  ancêtres  fur  les  droits  du 
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Monarque ,  &  fur  la  nature  de  la  monar- 
clîie.  Ce  n  eft  cependant  rien  encore  j 
rAuteur  de  la  Lettre  Sc  fes  confrères 
lemontent  à  la  fource ,  non-feulement 
de  Timpôt,  mais  de  la  fouveraineté,  & 
décident  affirmativement  et  que  les  hommes 
35  étant  réunis  librement  en  fociété ,  ne 
35  font  déterminés  à  cette  réunion  ,  que 
33  pour  fe  procurer  une  exijlence  heureufe^ 
33  qu*à  cet  effet  la  loi  de  la  propriété  eft 
33  devenue  néceflairement  la  loi  fonda- 
33  mentale  du  corps  focial  ;  que  ,  pour 
33  confolider  cette  loi  &  la  maintenir  dans 
33  route  fon  intégrité ,  ils  ont  inftitué  un 
33  gouvernement ,  6c  donne  la  preference 
33  au  gouvernement  ééun  feul  ^  perfuades 
33  que  cette  efpèce  de  gouvernement  étoic 
33  plus  conforme  à  tordre  phyficiue  de  la 
33  Nature  y  ôc  plus  capable  de  maintenir 
53  le  droit  de  propriété;  qu  enfin  ,  pour 
33  faciliter  au  Monarque  les  moyens  de 
33  répandre  la  conncijfance  de  l  ordre  par 
33  la  voie  de  XinflructioUy  de  prelider  aux 
33  travaux  publics,  de  veiller  a  la  juftice, 
33  à  la  police  &  à  la  défenfe  de  1  Etat ,  de 
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payer  fes  prepofés ,  ils  lui  ont  alîigné 
55  par  une  loi  fixe^  piécife  ôc  invariable^ 
9>  fa  quote-part  clairement  déterminée  fur 
55  le  produit  net  des  terres  ,  fans  qu’il 
puilTe  rien  exiger  au-delà,  ni  faire  d’ein- 
w  prunt  national.  55 

Je  ne  fais  fi  je  me  trompe,  mais  il  me 
paroîc  que ,  dans  ce  plan  ,  ce  n’efi:  pas  le 
Monarque  qui  fait  la  loi,  ce  n’efl:  pas  lui 
qui  fixe  la  quotité  de  l’impôt,  &c.  non  : 
c’eft  la  Nation  qui  donne  la  loi  à  fon  Sou- 
verainj  que  dis-je  ?  la  Nation  fait  tout, 
le  Souverain  eft  nul ,  abfolumenr  nul  *  c’eft 
la  Nation  qui  fe  forme  en  corps  d’Etat  ; 
c’eft  la  Nation  qui  établit  le  droit  de 
propriété 5  c’eft  la  Nation  qui,  pour  main¬ 
tenir  ce  droit ,  inftitue  le  Gouvernement 
d'unfeul^  fixe  les  honoraires  du  Souverain, 
détermine  fa  portion  fur  le  produit  net  des 
terres,  &  l’emploi  de  cette  portion;  c’eft 
la  Nation  qui  décide  que  jamais  le  Souve¬ 
rain  ne  pourra  rien  exiger  aurdelà,  ni  par 
voie  d’emprunts  ,  ni  par  voie  d’impôts. 
Je  le  répète  :  Eft-ce-là  l’idée  que  nous  nous 
formons  en  France  de  nos  Souverains  ? 

Sii 
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Que  veut-on  d’ailleurs  nous  faire  entendre 
par  la  conformité  du  Gouvernement  mo¬ 
narchique  avec  V ordre  pkyjique  de  la  Na- 
ture  ?  Qu’  eft-ce  que  cet  ordre  phyjique  de 
la  Nature?  QxxqI  rapport  les  loix  phyfiques 
du  mouvement  ^  qui  règlent  de  dirigent 
Tordre  phyfique  de  la  Nature,  ont- elles, 
peuvent  -  elles  avoir  avec  V ordre  fpcial^ 
avec  les  Gouvernemens ,  avec  les  inftitu- 
tions  fociales  ?  Ces  objets  importans  ne 
relevent-ils  pas  uniquement  de  X ordre 
muru/f’ L’ordre  moral  n’eft-il  pas  lui-mème 
appuyé  fur  la  liberté ,  fur  la  moralité  des 
aélions  humaines ,  fur  le  bon  de  le  mau¬ 
vais  iifage  que  les  hommes  font  de  leurs 
facultés  intelleéfiielles  de  morales,  de  plus 
encore  fur  les  attentions  paternelles  d’une 
Providence  qui  veille  au  bonheur  du  genre 
humain? 

Pourfuivons.  ce  Nos  Philofophes  n’en 
35  refteiit  pas  là,  ils  ajoutent,  dans  la  lettre 
33  qui  fait  Tobjet  de  cet  Examen,  oyxen 
35  Jïlivant  les  voies  de  la  Nature,  en  éta- 
y  33  blilTant  X ordre  public  fur  V ordre  &  les 

p,  33  loix  invariables  delà  Nature,  les  hom- 


(  ^77  )' 

30  mes  reconnurent  qui/  n^étoit  point 
33  d""  autre  lien focial^  que  Y  intérêt  perfonncl 
ri  &  Vintérét  commun  connu  de  tous ^  d’où 
33  réjulte  la  nécejjité  que  chaque  membre 
35  du  corps  focial  foit  inftniic  de  tous 
33  les  droits  donc  il  doit  jouir,  de  de  tous 
33  les  devoirs  qu’il  a  à  remplir ,  de  par 
33  conféquent  la  nécejjîté  que  Yinjlruciioa 
[oit publique  ^  afin  que  cette  inftrudcion 
'33  fafTe  des  hommes  qui  ne  foi  eut  pas  dé- 
33  gradés  de  conduits  arbitrairement  comme 
35  des  brutes  ,  mais  des  hommes  éclairés 
>3' qui  foient  gouvernés  comme  des  hom- 
>5  mes  j  d’où  réfulte  encore  la  néceflité 
33  de  toutes  les  inftitiitions  fociales  qui 
33  conviennent  à  la  confticution  régulière^ 
^  à  l’organifation  parfaite  d’un  état,  pour 
33  que  les  corps  politiques  ne  foient  pas 
33  des  automates  ou  des  cadavres  qu’on 
33  peut  dijffequer  à  fon  gré ^  mais  des  corps 
3»  vivans,  bien  conftitués ,  bien  organifés, 
33  qui  ont  des  loix  fondamentales  de  i/7z- 
33  muables  ^  que  le  Souverain  lui-même 
33  foit  dans  l’heureufe  impuifiance  de 
33  changer  33, 


I 
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En  vérité,  ne  croit -on  pas  entendre 

I  es  Oracles  de  la  Pythie  fur  fon  trépied  ? 

II  s’agit  de  faire  voir  que  ,  par  le  moyen 
d’un  impôt  unique  fur  le  produit  net  des 
terres^  le  Roi  recevra  beaucoup  plus ,  la 
Nation  payera  beaucoup  moins  :  à  ce  point 
feul  fe  réduit  le  problème  qu  on  fe  propofe 
de  réfoudre,  &  Ton  nous  parle  de  la  iVa- 
tiircy  de  l’ordre  phyfique  de  /^Nature, 
de  l’ordre  focial  calqué  fur  Üordre  phy^^ 

ue  ,  de  V intérêt  perfonnel^  de  ^intérêt 
commun  ,  du  lien  focial  ,  de  propriété , 
à^droltSy  àt  devoirs  y  de  brutes^  &auto^ 
mates  ,  de  cadavres  à  difjéquer  ^  déinflruc* 
tion ,  de  loix  fondamentales ,  invariables , 
immuables ,  de  corps  bien  vivans ,  bien 
conftitués ,  bien  organifées ,  &c.  Eh  !  nos 
fages  maîtres,  venez  au  fait,  avec  toutes 
ces  énigmes ,  le  Roi  ne  reçoit  pas  un  fol 
de  plus,  la  Nation  ne  paye  pas  un  fol  de 
moins. 

Pour  comble  d’extravagances  ,  nos 
Economiftes  introduifent  fur  la  Scene  des 
hommes  qu’ils  font  venir  de  je  ne  fais 
quel  monde  ,  qui  s’avifent  de  vouloir 
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former  un  corps  focial  j  pour  cela  ,  que 
font-ils  ?  comment  s  y  prennent  -  ils  ?  Ils 
confultent  la  Nature  ^  ils  étudient  les  loix 
immuables  de  la  Nature  ,  ils  interrogent 
V ordre  phyjlque^  la  marche  phyfique  de  la 
Nature,  de  prennent,  d  apres  cette  etude, 
le  parti  de  conftruire  fur  cet  ordre  phyfi¬ 
que  leur  édifice  focialy  à-peu  près  comme 
fi  nos  Architeétes  s’avifoient  d  elever  un 
palais  immenfe,  je  ne  dis  pas,  fur  le  fable, 
mais  au  milieu  des  airs. 

N’eftfil  pas,  en  e6Fet,  plus  que  ridicule 
de  calquer  Xordre  fociàl  fur  Vordre  pby* 
ue  y  de  puifer.  les  loix  morales  dhine 
fociété  politique  dans^  les  loix  phyfiques 
de  la  Nature ,  &  de  vouloir  trouver  les 
régies  combinées  de  réfléchies  d’un  fage 
Gouvernement ,  dans  les  règles  aveugles 
de  purement  méchaniques  du  mouve¬ 
ment  ? 

Aulîî  qu’arrive- 1- il  à  ces  téméraires 
Conftruéleurs  ?  Ils  n’apperçaivent,  pour 
fe  rendre  heureux ,  pour  fe  lier  de  fe  reunir 
entre  eux ,  que  des  moyens  phyfiques ,  un 
intérêt perfomelphy/ique^  un  intérêt  com- 
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imm  phyfique,  des  droits  phyfiques , 
devoirs  phyjlques.  lis  né  voient  d’autres 

loix  fondamentales,  qué  Impropriété  cp:\h 

difent  être  d’une  nécejjité  phyfique  ;  iis 
n  imaginent  d  autréreifource  pour  le  main¬ 
tien  de  cette  propriété  que  l’iiiftitution 
d  un  Souverain  dont  iis  font  un  être  pure¬ 
ment  fans  volonté,  fansaftion, 

fans  liberté,  &  qui,-  fous  prétexte  qu’il 
doit  gouverner  les  hommes  comme  des 
hommes  y  ôc  non  comme  des  automates , 
feroit  lui-même  un  véritable  automate. 

«  EfFeétivement ,  lî  la  conftitution  du 
”  corps  politique  eft  régulière,  fi  elle  a 
”  pour  bafe  la  loi  de  propriété ,  &  pour 
objet  le  maintien  de  ce  droit  dans  toute 
fa  plénitude  ,  elle  mettra ,  félon  eux  l 
JiéccfîkirciTîcnt  <ics  hoTTics  d  l^tiutoncé 
du  Soiiveraîn^  &  ne  lui  permettra  |a- 
25  mais  de  devenir  arbitraire.  Si  Je  corps 
35  focial  eft  bien  conftitué,  bien  organifé^ 

33  bien  inftrnit  de  fes  droits  Sc  de  fes  de- 
35  voirs^  bien  rempli  de  la  connoiftance 
33  de  1  ordre  y  plein  de  vie  ,  &  non  dans 
35  un,  état  de  mort  ^  il  pofera  par  cette  feule 
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organifatlon 5  les  vraies  barrières,  les  Lettre, 
w  bornes  elTentielles,  immuables  ëc  inva-  P* 

33  rautoritéfuprctne  j  on  plutôt, 

33  ces  bornes  feront  pofées  par  les  mains 
33  de  la  Nature  elle-même. 

33  Oui ,  par  les  mains  de  la  Nature; 

33  car  n’eft-il  pas  dans  la  Nature,  remarque 
33  le  défenfeur  des  Economises,  que  le 
33  chef  d’une  multitude  d’hommes  réunis 
33  en  fociété ,  ne  foit  pas  lui  feul  plus  fort 
33  que  tous  ;  le  corps  focial  n’a-t-il  pas, 

33  par  fa  conftitution ,  une  contreforce  fuf 
33  fifante  dans  la  réunion  des  volontés  du 
33  corps  entier  ?  le  fouverain  ne  fait-il 
33  pas  très-bien  que  perfonne  ne  vient  en 
33  ce  monde,  fes  titres  à  la  main;  que  les  P«  6$.  72# 
33  loix  font  les  titres  uniques  de  la  fouve-  - 
33  rainete ,  qu’il  eft  le  premier  fujet  des 
33  loix,  que  fon  autorité  eft  abfolue,  mais 
33  non  arbitraire,  qu’elle  eft  fans  partage, 

33  mais  non  fans  bornes  j  qu’elle  eft  file 
33  3c  non  rivale  des  loix  ? 

Ces  bornes  font  donc  évidemment  po- 
fcespar  les  mains  de  la  Nature;  l’autorité  du 
Souverain  ne  peut  donc  jamais  devenir  arhi'- 
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traire  ;  il  faudroit  qu’il  fût  lui  feul  plus  fort 
que  tous ,  que  fon  autorité  pût  tenir  tête  à 
la  contreforce  de  toutes  les  volontés  de  la 
fociété  entière.  Or,  c’eft  la  chofe  impoflible, 
C’efl:  ainfi  que  les  Economiftes  font 
raifonner  ces  nouveaux  Conftruéteurs  \ 
mais  ces  hommes  Ci  parfaitement  inftruits 
de  leurs  droits  &  de  leurs  devoirs^  qui  ne 
veulent  point  être  gouvernés  comme  des 
automates  ou  comme  des  brutes ,  ne  font 
pas  attention  que  leur  plan  n’eft  dans  toutes 
fes  parties  qu’un  aiTemblage  d’illufions  & 
de  chimères.  Pour  ne  point  répéter  ce  que 
j’en  ai  dit  dans  l’examen  : 

J’obferve  feulement,  i®.  qu’à  la  vérité, 
perfonne  ne  vient  dans  ce  monde  avec  fes 
titres  à  la  main;  mais ,  dans  une  monar¬ 
chie  héréditaire ,  la  naiflance  feule  fait  le 
titre  du  Prince ,  fils  aîné  du  Souverain  ;  il 
vient  au  monde  avec  le  droit  inconteftable 
à  la  Couronne  ;  fon  titre  n’efl:  pas  dans  fa 
main  ,  mais  il  eft  dans  le  cœur  de  toute  la 
Nation ,  2^.  un  Souverain  lui  feul  n’eft  pas 
fans  doute  auflî  fort  phyfiquement  que 
tout  le  corps  focial.  Il  peut  être ,  fous  ce 
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rapport  ,  plus  foible  que  le  dernier  des 
hommes  ;  mais  il  a  une  force  morale^  qui 
confifte  dans  larefpefl:  &  lobéilTance  des 
fujets,  dans  la  vénération  profonde  que  la 
inajefté  du  trône  Infpire,  que  le  Ciel  com¬ 
mande,  que  Virnage  vivante  de  la  Divi¬ 
nité  rend  toujours  préfente  Sc  fenfible. 
Cette  force  ne  fait-elle  pas  qu  il  eft  fupé- 
rieur  à  la  force  phyfique  de  tous  les  mem¬ 
bres  de  la  fociété  ?  Qui  ne  voit  que  le  Sou¬ 
verain  efl:  un  père  auquel  des  enfans  bien 
nés  obéilTent  fans  murmure ,  quoique  la 
famille  nombreufe  ait  fur  lui  la  fupériorité 
des  forces  phyfiques  ?  3®»  une  fociété  dont 
tous  les  membres  ,  toutes  les  volontés , 
toutes  les  forces  fe  réunîroient  pour  empê¬ 
cher  le  Souverain  d’agir ,  formeroient  cer¬ 
tainement  une  borne  inamovible  j  une 
contreforce  irréfiflible ,  une  barrière  injur- 
viontable  :  J’en  conviens  j  mais  cette  réu¬ 
nion  de  volontés  &  de  forces  dans  un  corps 
focial,  compofé  de  vingt  millions  d’indi¬ 
vidus,  efl:  un  rêve  économique ,  l’évidence 
prétendue  fur  laquelle  porteroit  cette  réu¬ 
nion  ,  efl:  une  autre  chimère.  Enfin ,  tour 
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corps  focial  qui ,  dans  une  monarchie  ^  fe 
propoferoit  d  arrêter  par  ce  moyen  toutes 
les  operations  de  fon  Souverain,  feroit  à 
coup  sur  un  corps  d  infenfés  qui  mettroient 
leur  Souverain  dans  rimpuifTance  d’agir, 
lui  oteroienr  tous  les  moyens  de  faire  le 
bien ,  le  rendroient  abfolument  inutile  , 
le  priveroient  de  tous  les  avantages  de  la 
fouveraineté,  ôc  le  précipiteroient  dans 
toutes  les  horreurs  d^  l’anarchie. 

9  Voila  ce  que  ces  hommes  éclairés 
n  ont  pas  vu  6c  n  ont  pas  pu  voir.  Pour-’ 
quoi  :  parce  qu  ils  s  obftinent  à  n’apper- 
cevoir  dans  l’etat  focial  que  du phyfique. 
33  L’ordre  phyfique,  à  les  entendre  ^  eft  le 
33  vrai  fondement  de  V ordre  focial  il 
33  eft  la  hafe  de  la  morale  univerfelle^ 
33  Cette  morale,  établie  par  la  Nature  elle- 
33  meme ,  ils  la  font  confifter  uniquement 
33  dans  la  propriété,  la  sûreté,  la  liberté 
33  de  faire ,  pour  fon  intérêt perfonnef  tout 
33  ce  qui  ne  blefle  en  rien  X intérêt  commun^ 

33  voila  ce  qu  ils  appellent  Xame  du  mouve^ 

3>  ment  fociaf  mouvement  qui  détruit  tout, 
produit  tout ,  conferve  tout  j  ils  en 
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35  concluent  qu’un  Roi,  qiti  fuit  V ordre 
55  phyjîqiie  de  la  Nature ,  qui  règne  par 
35  les  loix  générales ,  immuables  &c  inva- 
35  riables  de  la  Nature  ^  gouverne  fon  em- 
35  pire  5  comme  Dieu  gouverne  Vunlvers  , 
35  eft  l’image  vivante  de  la  Divinité^  qu’il 
35  eft  adoré  &  chéri  d’un  peuple  heureux 
35  de  nombreux.  3> 

Sans  doute  5  une  Nation  qui  fuivroîc 
en  tout  l’impLilfion  phyfîque  de  la  Nature, 
qui  ne  connoîtroit  d’autre  morale  que  la 
loi  générale  du  mouvement ,  dont  toute 
la  morale  fe  réduiroit  à  ne  point  blefter, 
en  cultivant  fa  propriété,  V intérêt  commun^ 
dans  la  crainte  de  fe  voir  blelfée  par  repré¬ 
failles  dans  fon  intérêt  perfonnel  ;  cette 
Nation  feroit  heureufe ,  comme  la  brute 
qui ,  pouftee  par  fon  inftinét ,  fe  contente , 
pour  fatisfarre  fes  befoins,  des  productions 
que  la  Nature  lui  procure,  fans  empiéter 
fur  les  droits  des  autres  animaux.  De 
même,  un  Souverain  ,  dont  l’autorité,  fe 
borneroit  à  empêcher  que  fes  fujets  n’em- 
piétaflent  les  uns  fur  les  autres ,  /qui ,  con¬ 
tent  de  fa  portion  dans  le  produit  net  ^ 
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lailTeroic  tous  les  membres  du  corps  fbcial, 
vendre,  échanger  ,  commercer  ,  ao-ir . 
écrire ,  imprimer  librement  j  qui  ne  les 
generoic,  ne  les  contraindroit ,  ne  les  re- 
primeroit  en  rien ,  ce  Souverain  feroic  fans 
contredit  chéri  ,  adoré  j  il  lailTeroit  le 
monde  aller  tout  feul^  il  gouverneroit  par 
des  loix  naturelles  &c  phyfiques ,  comme 
Dieu  gouverne  V univers  pliyfique  ^  mais  il 
faut  convenir  qii  alors  &  le  Roi  &  la  Na¬ 
tion  5  &  le  chef  &  les  membres  feroient 
de  purs  automates  i  avec  cette  différence 
neanmoins  que  le  corps  focial  étant  phyfi- 
qiiement  plus  fort  lieroit,  garotteroit, 
enchaineroit  fon  chef ,  lorfqu’il  le  Jugeroit 
a  propos,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même,  le 
lailferoit  feul  de  fon  côté,  en  lui  difant, 
comme  les  Spartiates  le  difoient  du  fils  de 
Lettre  ,  Philippe,  cc  ce  mortel  veut  être  Dieu ^  éli! 

P’  bien  !  qu^il  le  foit. 

J’aurois  fans  doute  d’autres  obferva- 
tions  importantes  à  faire  fur  la  brochure 
dont  je  viens  de  rendre  compte.  Mais  le 
fyfleme  des  Economiftes  eft  fi  vafte,  fes 
principes  font  fi  féconds ,  fes  conféquences 


(  iSy  ) 

font  fl  prodigieufement  multiplices ,  qu’il 
faut  néceffairement  fe  borner. 

Je  reviens  donc  a.  X'xJolutiorL  du  grand- 
problème,  Eft  -  il  vrai  que  ,  moyennant 
un  impôt  unique  &  fixe  fur  une  portion 
déterminée  du  produit  net  des  terres,  le 
Roi  recevroit  beaucoup  plus  de  les  fujets 
payeroient  beaucoup  moins  ? 

Tous  les  Economiftes ,  fans  exception , 
foutiennent  Taffirmative,  s  attribuent  tout 
l’honneur  de  cette  découverte  ,  de  pré¬ 
tendent  qu’il  n’y  a  ,  pour  la  France  ,  de 
pour  toutes  les  Nations  agricoles ,  déjà'- 
lut  que  dans  l’impofition  unique  de  inva¬ 
riable  fur  le  produit  net  des  terres. 

Pour  moi,  je  l’avoue  ingénument^  j  i- 
gnore  fi  ce  plan  d’impofition  rendroit  le 
Roi  de  la  Nation  plus  riches  ;  de  quoiqii’en 
puiffent  dire  ces  Philofophes  grands  calcu¬ 
lateurs  ,  je  n’ai  guères  plus  de  confiance 
dans  les  tréfors  immenfes  qu’ils  annoncent 
à  la  fuite  de  leur  impôt  unique^  que  dans  la 
paix  univerjelle  qu’ils  promettent  en  vertu 
de  la  liberté  générale  de  indéfinie  du  com¬ 
merce  ,  de  principalement  du  commerce 
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te  grains,  Mef,eur,,  lerrr  difoir 

Jacques,  vous  donne:^  trop  de  force  à  vos 
calculs,  votre  Jyflême  ne  vaut  rien  pour 
les  enfans  d'Adam.  Je  fuis  en  plein  de 
avis  de  Jean -Jacques.  Avec  ces  beaux 
calculs ,  on  fait  mourir  de  faim  un  peuple 

entier ,  &  on  l’expofe  à  devenir  la  proie  du 
premier  occupant. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  je  ne  décide  rien 
fur  les  avantages  ou  les  défavantages  de 
l’impôt  imaginé  par  les  Economiftes,  ni  par 
conféquent  fur  le^  mérite  ou  le  démérite 
de  la  folution  qu’ils  donnent  du  g-rand 
problème;  mais  ce  que  je  fais,  i  n’en  point 
douter,  c’eft  que  les  principes  fur  lefquels 
ces  Philofophes  appuient  leur  découverte, 
font  fi  faux,  fi  déraifonnables ,  fi  dano-e- 
leux,  qu  ils  fufSroient  feiils  pour  la  faire 
rejerter,  quand  meme  elle  procureroic  au 
Roi  &  a  la  Nation  les  reflou rces  immenfes 
dont  nous  bercent,  depuis  fi  long -temps, 
ces  hardis  Calculateurs. 

J  ai  déjà  fait  le  relevé  &  la  réfutation 
de  ces  principes,  il  eft  bon  de  les  rappeller 
peu  dç  mots  j  le  genre  humain  n’a 

d’autre 
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dWtre  In/iltuteur  que  la  Nature  pJvyjîqiiei 
Il  ne  doit  confulter,  ctudiei:  fuivre  que 
Ja  Nature  &  fon  grand  ordre  ,  egalement 
phyfique.  Ce  grand  ordre  eft  hé- 

celTaire  5  immuable;  il  confifte  elTentielIe- 
ment  dans  la  loi  générale  du  mouvement  qui, 
par  un  enchaînement  progreflîf  de  caufes 
éc  d’efFets  phyfiques ,  conduit  tous  les  êtres 
à  leur  dejîination, 

2°.  Si  rcfpèce  humaine ,  prefTée  par 
fes  befoins  phyfiques ,  obéit ,  pour  les  fa- 
tisfaire ,  à  rimpreffion  du  grand  ordre , 
fans  jamais  s’en  détourner  ni  à  droite ,  ni 
à  gauche ,  elle  eft  sûre  de  perfeélionnet 
fon  injlinà  phyfique^  quoiqu’il  forte  des 
mains  de  la  Nature  dans  l’état  de  pure 
perfeâihilité  ^  ôc  de  le  conduire  progreflî- 
vement  par  le  travail  à  la  fociété  ,  par  la 
fociété  au  langage  &c  à  rintelligence ,  par 
l’intelligence  à  l’agriculture ^  aux  avances^ 
au  produit  net ,  au  bien-être ,  à  la  Religion 
agricole^  &  au  culte  qui  en  eft  la  fuite,  par 
le  produit  net,  au  partage  des  terres,  à  la 
propriété  foncière ,  &  à  la  néceflicé  d’établir^ 

T 
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pour  le  maintien  des  propriétés ,  un  Gou^ 
vernement  fccial  Sc  politique. 

3®.  L/ordre  focial  n’eft  pas  moins  phy-^ 
fiqiie  que  le  grand  ordre;  il  eft,  comme 
lui  3  une  fuite  des  régies  générales  du 
mouvement  ,  établie  par  la  Nature  pour 
conduire  1  efpèce  humaine  à  fa  dejlinatioti 
&  bonheur  ^  QU  coniéc^QïicQ  d’un  en¬ 
chaînement  de  caufes  phyfiques  &c  d’effets 
phyfiques ,  qui  deviennent:  caufes  à  leur 
tour. 

/ 

4^.  La  NéceJJlté  de  maintenir  la  pro^ 
prlété  ^  la  sûreté  ^  la  liberté^  exige  l’éta- 
blilfement  du  corps  focial,  d’où  naît  la 
neéejfité  éyCs\n{\.\mûom  fociales  :  favoir,' 
des  lüix,  des  Magiftrats,  de  l’autorité  ru- 
relaire  ,  &  l’inflitution  des  établlfTemens 
iiécefTaires  pour  répandre  la  connoifîance 
évidente  de  l’ordre,  tant  naturel  que  fo¬ 
cial  ,  parmi  tous  les  individus  de  l’efpèce 
humaine  ;  car  l’homme  ne  peut  être  heu¬ 
reux  que  par  la  connoiffance  évidente  de 
l’ordre  ,  Ôc  par  l’obéilTance  au  grand 
ordre. 

5*^.  \d autorité  tutélaire  des  pro- 
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prictés  eft  d’une  néccjjite  phyficjnc  ^  if 
eft  é^^alement  nécejfaire  que  cette  au- 

O 

toricc  foie  exercée  p.ir  un  féal  qui  en  foie 
propriétaire  ,  qu’elle  foie  hcréditaiie  , 
quelle  palfe  aux  enfans,  félon  le  droit  de 
primogeniture  ^  nécejjuire  encore  ^  que  le 
Aloiiarqne  jouille  d’un  revenu  fixe  &  in¬ 
variable  fur  le  produit  net  des  terres,  que 
ce  revenu  ou  impôt  unique  foit  perçu  <?c 
payé  par  les  propriétaires  ,  qu’d  foit  em¬ 
ployé  tant  au  foutien  de  la  famille  Royale, 
qu’à  l’inftruclion  fur  l’ordre,  l’entretien 
des  travaux  publics,  la  juftice  ,  la  police  , 
^  la  défenfe  du  corps  focial ,  néceffaïre 
enfin  que  le  Monarque  ne  puifle  lui-mcme 
gouverner  arbitrairement  ,  envahir  à  fon 
gré  les  propriétés  perfonnelles,  mobiliaires 
6c  foncières  de  fes  fujers ,  qu’il  foie  par 
conféquent  un  Defpote  légal ,  premier 
fujet  des  loix  ,  invariablement  fournis  aux 
loix  immuables  de  la  Nature  6c  de  1  ordre  ^ 
6c  qu’en  cas  de  contravention  de  fa  part^ 
îl  trouve  toujours  dans  les  volontés  de  les 
forces  réunies  de  la  fociete  entière  une 
barrière  infurmontable ,  une  contreforcQ 
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d’autant  plus  irrélîftible,  que  la  Naûon 
agricole  ^  compofée  crun  Souverain ,  de 
propriétaires  &  de, cultivateurs ,  parfaite- 
'  ment  organifée  &  bien  inftruite  de  fes 
droits  &  de  fes  devoirs  ^  aura  toujours  la 
connoiflance-  évidente  de  Tordre  naturel 
^  focial^  ôc  fera  toujours  en  état  de  fe 
rallier  tout  entière  fous  Tétendart  d’une 
évidence  defpotiqiie  &  triomphante. 

Tel  eft  en  racourci  le  tableau  du  fyf- 
teme  ae  la  fcience;  il  commence  par  la 
Nature  &  1  ordre  phylique,  Sc  vient  aboutir 
au  dejpotifme  legal,  C’eft-là  ce  que  les 
Economiftes  appellent  le  vrai  fyjlêmc  de  la 
Nature  ^  1  ordre  naturel  &  elïentiel  des  fo- 
ciétés  politiques*  ordre  &  fyflême,  comme 

on  voit,  purementphyfîques,purementmé- 

chaniqiies.  Je  n  ai  rien  dît  de  ce  qui  con¬ 
cerne  les  rapports  de  Nations  à  Nations  e 
cette  partie  du  fyftême  porte  ,  comme  les 
precedentes ,  fur  le  refpeét  du  aux  proprié-, 
tes  J  toutes  les  Nations  font  fœiirs,  elles  ne 
doivent  pas  empiéter  fur  les  propriétés  les 
unes  des  autres  j  le  grand  ordre  le  leur 
défend ,  fous  peine  de  voir  leurs  propriétés 
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envahies ,  elles  doivent  au  contraire  rcunîr 
leurs  forces  &  leurs  volontés  contre  tout 
peuple  ufurpateur  ;  au  moyen  de  cette 
confédérationgéncrale,  cimentée  par  la  cou» 
noifîance  évidente  de  Tordre ,  plus  dlnva- 
lions  à  craindre 3  plus  de  guerres ,  ni  offeii-r 
lîves  5  ni  défenfives^  nul  befoin  de  troupes 
foldées  Sc  entretenues  à  grands  frais ,  plus 
de  plénipotentiaires,  fouftraétion  entière 
d’une  infinité  de  charges  onéreufes  aux 

O 

I^ations  agricoles  ^  tons  les  Rois,  tous  les 
peuples  frères  réellement  Oc  de  fait ,  paix 
générale,  paix  univerfclle  dans  toute  TEu- 
rope  d’abord,  enfuite  dans  tout  l’Univers, 
^  TUnivers  redevable  d’un  fi  grand  bon¬ 
heur  à  la  connoijfance y  à  V amour  &  à  la 
pratique  de  V ordre. 

Sans  doute ,  TEcole  économifte  ne  fe 
plaindra  pas  que  j’aie  mal  entendu ,  mal 
repréfenté  la  doébrine  ;  Tenchaînement 
feul  de  fes  principes,  qui,  par  leur  rap¬ 
prochement  ,  forment  un  tout ,  un  en- 
femble,  un  fyftcme,fuffiroit  pour  repoulfer 
tout  reproche  à  cet  égard  ^  je  crains  encore 
îiipins  qu’elle  ait  le  courage  de  fou- 
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tenir  plus  long  -  temps  nn  fyftème.  ^uflx 
révoltant  que  celiii^  qui  vient  d’èrre  ex- 
püfe  y  il  ne  rellie  donc  à  fes  membres  qu’uri 
parti  raifonnable  à  prendre.  Il  eft  indiqué, 
page  8  de  I  Avant-Propos  de  la  Lettre  fur 
les  Economiftes  :  cc  Si  votre  critique,  dit 
I  Auteur ,  eft  fa  ite  pour  me  convaincre 
qiie  les  Economiftes  font  â'ins  V  erreur  y 
35  je  vous  déclare  de  très-bonne  foi ,  que 
je  prendrai  la  plume, pour  vous  remercier 
«  de  ix\  avoir  défabujé  :  faire  du  bien  & 
connoîrrf^  la  ijJrice^  ce  furent  toujours 
mes  deux  pallions  favorites.  Je  tiens 
cet  honnete  Philofophe  quitte  de  fes  re- 
inercimens  j  mais  je  prie  fincèrement  le 
f  cre  des  lumières  de  le  défabufer  lui  & 
tous  fes  confrères,  &^de  leur  faire  cou- 
noîcre  â  tous  la  vérités  Fiat ,  fiat  ! 

FIN. 
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